
58e ANNÉE. -- N" 279 Vendredi 29 Novembre et DIMANCHE 1er DÉCEMBRE 1918 

10 C. 

ORGANE RÉPUBLICAIN DU DEPARTEMENT 

Paraissant les Mercredi, Vendredi et Dimanche 

IsQT et Départements limitrophes 
Autres départements 

3 mois 6 mois 1 an 

4 fr. 25 8 fr. 15 fr. 
4fr. 50 8 fr. 50 16 fr. 

Les abonnements ie paient d'avance 
Joindre 50 centimes à chaque demande de changement d'adresse 

ï£tî(1 txOtiori «fe i^cl ixiiixistt'fiitioix 
CAHORS. - 1, RUE DES CAPUCINS, 1. - CAHORS 

LES ÉVÉNEMENTS 
France et Angleterre. — La 

question des responsabilités ; 
les dirigeants de Munich 
« mangent le morceau ». —-
Les Barbares ont la plaisan-
terie lourde. — « L'œuvre de 
Bismarck au tombeau ». — La 
Hollande pour les Boches !..., 
— Le Conseil fédéral suisse 
abuse !... 
Le voyage de George V en France 

a provoqué un enthousiasme indes-
criptible. Des manifestations, nous 
n'avons rien à dire ici, nos confrères 
quotidiens ont donné à ce sujet tous 
les renseignements désirables. Mais 
ce qu'il faut retenir du voyage, c'est 
la suite qu'il comporte. Il marque 
l'union indissoluble de deux peuples 
en vue de maintenir une paix dura-
ble. L'expérience d'hier établit, en 
effet, que la France et l'Angleterre ne ij 
pourront rester des pays libres que ' 
s'ils maintiennent une alliance abso-
lue. 

C'est par l'entente totale que les 
deux nations ont vaincu. Leur en-
tente indéfinie sera un obstacle in-
surmontable aux projets des « re-
vanchards » allemands. 

Le concours de tous les Alliés a été 
nécessaire pour venir à bout de l'ef-
froyable! préparation prussienne. Mais 
il serait déplorable que le public ne 
rendît pas aux Anglais la grande part 
qui leur revient dans le triomphe 
commun. 

Certes, par un héroïsme inouï, au-
quel l'histoire rendra un juste hom-
mage, nos admirables poiius ont ar-
rêté pendant quatre ans l'assaut 
désespéré des Barbares. Mais qu'au-
rions-nous pu faire sans le concours 
de la puissante flotte de nos voisins ? 
Le concours de cette flotte a été dé-
cisif. Sans elle nos côtes étaient à la 
merci de nos ennemis. C'est elle qui 
a permis le ravitaillement de la Fran-
ce en vivres et en munitions ; c'est 
elle qui a assuré le blocus de l'Alle-
magne qui a pesé d'un si grand poids 
dans la défaite teutonne. 

L'effort de notre armée, la police 
des mers par la marine anglaise nous 
ont permis d'attendre le concours dé-
mit des Américains. De ce jour 

équilibre était rompu, entre les bel-
ligérants, au bénéfice des défenseurs 
oe la Civilisation. 

Voilà ce qu'il ne faut jamais ou-
blier Voilà pourquoi l'union entre 
Anglais et Français doit être défini-
tive. 

« De la communauté de nos épreu-
ves de nos deuils, et, pourquoi ne pas 
le dire bien haut, de nos héroïsmes, 
écrit la Démocratie Nouvelle, nous 
gardons maintenant la persuasion 
que ce qui nous unit est plus fort 
que^ ce qui nous divisa naguère ; 
e est le respect, que nous professons 
fous, de la liberté d'autrui, du droit! 
international ; ce fut notre volonté de 
débarrasser le monde d'une oppres-
sion

 qm
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S etJeS consciences. La raison 
est d accord avec le cœur, dans les ac-
clamations qui montent de Paris et 
de toute la France, vers le souve-
rain d un peuple magnifiquement vic-
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ffitung réclamait l'ouverture des ar-rives de Berlin pour tirer au clair la 
question des responsabilités de la S' ff Bertiner Tageblatt ap-
puyait cette proposition dans les ter-
mes suivants : « Nous aimerions que 
on examinât non seulement la ques-
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e Sur tout Ie cours de 
foi? I h La faUte de ceux qui ont 
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tés de paix pour satisfaire leur but 
impérialiste de conquête et qui ont 
prolonge la guerre jusqu'à ceHque se 
produise la catastrophe finale, est 
non moins grande que celle de ceux 
qui ont précipité l'Allemagne dans 
cette guerre criminelle. » 

Les « socios » qui sont au pou-
voir auraient dû s'empresser de don-
ner satisfaction à cette curiosité lé-
gitime. Il n'en a rien été. Ebert, Haase 
*J Consorts font la sourde oreille. Ils 

savent bien que pareille enquête 
aboutirait à la confusion de tous les 
partis allemands qui, d'un désir una-
nime, ont voulu cette guerre qu'ils es-
péraient devoir être courte et fruc-
tueuse ! 

Mais si les Kamarades de Berlin 
ne marchent pas, ceux de Munich 
viennent de mettre les pieds dans le 
plat. 

Dans l'espoir probable d'obtenir 
des Alliés un traitement de faveur 
pour les Etats du sud, les nouveaux 
dirigeants de Munich ont « mangé le 
morceau ». M. Kurt Eisner qui diri-
ge le gouvernement bavarois publie 
les rapports du comte Lerchenfeld, 
représentant de Munich à Berlin. 

Il ressort très nettement de ces 
rapports que les empires centraux ont 
voulu la guerre et qu'ils ont accu-
mulé les mensonges pour empêcher 
que le conflit pût être solutionné à 
l'amiable comme le proposaient avec 
insistance les gouvernements de l'En-
tente. Le comte Lerchenfeld établit 
aussi sans contestation possible que 
l'Allemagne avait résolu de violer la 
neutralité Belge Ce qui n'empê-
chait pas Guillaume-le-Menteur, d'af-
firmer le 10 août 1914, au président 
Wilson, que la Belgique « devait 
être violée par l'Allemagne pour des 
raisons stratégiques, des nouvelles 
ayant été reçues que la France se 
préparait déjà à entrer en Belgi-
que » Mensonge odieux inventé 
dans l'unique but de justifier la félo-
nie teutonne. 

Ces premières révélations en ap-
pellent d'autres. « Il faut un procès, 
dit le Temps. Derrière les révélations 
de Munich, on entrevoit une foule 
d'autres mystères. Il faut les éclair-
cir. Il faut que tous les documents 
soient connus. Il faut que les coupa-
bles s'expliquent publiquement, les 
uns devant les autres. Il faut que 
chacun soit condamné suivant ses 
œuvres. Puisque le gouvernement de 
Berlin n'a pas voulu entreprendre 
cette tâche, il faut en charger une 
Cour internationale de justice. On a 
inscrit dans l'armistice la réparation 
des dommages. Pourquoi n'inscrirait-
on pas le châtiment des coupables 
dans les préliminaires de paix ? » 

*** 
Les Barbares ont la plaisanterie 

lourde : 
Camouflés en démocrates, les Bo-

ches réclament pour leur pays la 
Justice, le Droit et la Liberté !... 

Les Bulgares tiennent le même lan-
gage. Le Preporetz journal de Sofia, 
écrit : 

« Le drapeau que déploie l'Entente 
et sous lequel elle invite les peuples 
est aussi le drapeau de la Bulgarie. » 

Un autre organe Bulgare (le Ra-
dical) est plus cynique. Il dit : 

« Est-ce que les Bulgares sont 
allés s'emparer des territoires étran-
gers, y semer la désolation ?... Pour-
rait-on citer un seul cas dans notre 
histoire où nous aurions jeté un œil 
d'envie sur le bien d'autrui et provo-
qué nos voisins proches ou loin-
tains ? » 

Demandez plutôt aux malheureu-
ses populations de Serbie et de Macé-
doine !... 

Il n'est pas jusqu'à la Turquie qui 
certifie la pureté de ses actes et de 
ses intentions. On lit, en effet, dans 
le bulletin turc du 10 septembre : 

« En somme, ne posant comme 
condition de paix que le respect de 
son intégrité et de son indépendance, 
la Turquie, grâce à l'éclat que projet-
tent actuellement ses armes, — ça, 
c'est trouvé ! — est acclamée en 
Orient comme libératrice et exerce 
une influence qui s'étend jusqu'aux 
confins de la Chine, simplement en 
raison de son amour du Droit et de 
la Justice. » 

C'est monumental ! Si on de-
mandait l'avis des Arméniens,?... 

Le 15 octobre 1918 le même bulle-
tin turc, discutant les conditions du 
président Wilson, déclarait « qu'il 
n'existait guère de divergences de 
vues, en la situation actuelle, et que 
la continuation d'une lutte sanglante 
pour quelques points secondaires 
constituerait plus qu'une injustice. » 

Les nations de proie déchaînant la 
guerre fraîche et joyeuse, qui a fait 
20 millions de victimes, affirment au 
monde que leur conscience est d'une 
blancheur immaculée ! Vaincus, ils 
osent espérer que l'affreuse tragédie 
se terminera par une réconciliation 
générale. Le monde demande d'abord 
que les bandits nettoient leurs mains, 
rouges du sang de leurs Victimes, 
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Pour cela un châtiment est nécessai-
re. Lorsque l'expiation sera accom-
plie, on pourra causer. Jusque-là les 
Alliés resteront insensibles aux sinis-
tres palinodies des Barbares. 

A 
Les enthousiastes acclamations qui 

accueillent les soldats Français dans 
toute l'Alsace-Lorraine ont fini par 
ouvrir les yeux des Boches. L'éviden-
ce provoque cet aveu dans la Gazette 
de Cologne : 

Le nom de Strasbourg est devenu ici 
un cri de douleur qui retentit d'une 
façon aiguë à travers toute l'Allemagne. 
Strasbourg est perdu pour l'Allemagne. 
Rien ne marque mieux l'étendue de 
notre humiliation que cette perte ; au-
cune blessure ne nous est plus cui-
sante. 

Il vaut mieux ne pas nous leurrer 
d'illusions. La haine de l'Allemagne se 
manifeste à travers toute l'Alsace avec 
la violence d'un ouragan. Les Français, 
dans le délire de l'enthousiasme sont 
accueillis comme de vrais libérateurs. 

l ia perte de Strasbourg clôt la période 
de l'histoire allemande commencée én 
1864. Lf œuvre de Bismarck est main-
tenant au tombeau. 

Pour une fois nos ennemis ont vu 
juste. L'œuvre de Bismarck est au 
tombeau ! Les Alliés cimenteront la 
pierre pour que le tombeau reste clos 
à jamais !... 

A 
La Hollande a une mauvaise presse 

chez les Alliés. 
Les défenseurs de la Civilisation 

reprochent au gouvernement de la 
Haye : 

L'étrange hospitalité offerte au 
Bandit qui a provoqué la catastrophe 
mondiale ; 

L'autorisation accordée aux trou-
pes allemandes de traverser le Lim-
bourg hollandais, ce qui est une vio-
lation flagrante de la neutralité ; 

L'internement dans des ports hol-
landais des navires allemands qui 
étaient à Anvers et qui, de par les 
clauses de l'armistice, devaient être 
livrés aux Alliés ; 

Enfin, fait grave, la Hollande a 
permis au Kaiser de faire venir d'Al-
lemagne environ 33 millions en or et 
en argent. Cette somme est une par-
tie incontestable de la propriété pu-
blique allemande qui constitue le 
gage des Alliés. Or, l'article 12 de 
l'armistice du 11 novembre stipule 
que : « Pendant la durée de l'armis-
tice, il ne sera rien distrait par l'en-
nemi des valeurs publiques pouvant 
servir aux Alliés de gage pour le re-
couvrement des répartitions. » 

Sans la moindre contestation pos-
sible le gouvernement hollandais a 
donc violé la neutralité en faveur 
de nos ennemis. Cette attitude indis-
pose grandement, et à juste titre, les 
Alliés, notamment les Belges. Le res-
sentiment de ces derniers est bien 
légitime si l'on tient compte du fait 
suivant, garanti par la Démocratie 
Nouvelle : « Au début de l'invasion 
allemande, les malheureux citoyens 
Belges dont les habitations avaient 
été pillées, dévastées, brûlées par 
l'ennemi, et qui, pour échapper aux 
violences de la brutalité teutonne, ve-
naient demander asile à la Hollande, 
étaient reçus à coups de crosse de fu-
sil par les gendarmes de la bonne 
reine Wilhelmine, qui les renvoyaient 
impitoyablement à leur misère ! » 

Tout de même, parce que la reine 
hollandaise, est la femme d'un Boche, 
cela ne saurait justifier la révoltante 
attitude du gouvernement de La 
Haye. 

On s'en souviendra sans doute 
dans les mois qui vont suivre ! 

A 
Le Conseil fédéral Suisse abuse, 

en vérité. Sous l'inspiration de M. 
Schulthess — le germanophile Schul-
thess qui a sur la conscience une 
collection d'actes hostiles à l'En-
tente — on expulse de l'Helvétie un 
Boche qui compromet la neutralité 
de nos voisins. On expulse ?... Reste 
à savoir si l'expulsion sera consom-
mée ! 

A coup sûr, vous allez penser qu'il 
s'agit de M. de Romberg, ce repré-
sentant de Guillaume qui, quatre 
années durant, a mené à Berne une 
odieuse campagne d'intrigues infâ-
mes contre les Alliés. Grande est vo-
tre erreur. M. de Romberg a changé 
d'opinion en même temps que de 
chemise. Il est aujourd'hui le très 
républicain représentant du gouver-
nement franchement démocratique (!) 
qui préside aux destinées des Bo-
ches. Cela lui vaut les vives sympa-
thieS du. bochisant Schulthess. Cette 

sympathie se traduit par un acte 
viril. 

Depuis la guerre un petit journal, 
la Freie Zeitung, s'était fondé en 
Suisse pour défendre les idées des 
républicains allemands ; de ceux qui 
l'étaient au moment où Guillaume 
cherchait à juguler la Liberté mon-
diale. Au nombre de ces républicains 
sincères — sincères puisqu'ils défen-
daient leurs idées alors qu'il y avait 
du mérite à le faire — se trouvait le 
Dr Hermann Rosemeier qui ne cessa 
pendant cinquante mois de dénoncer 
le crime du Kaiser. Cela lui valut pas 
mal d'ennuis cela lui vaut, au-
jourd'hui, d'être reconduit à la fron-
tière !..'. Motif : M. Bosemeier s'est 
rendu coupable de calomnies (!) à 
l'adresse d'un chef d'Etat étranger : 
le Kaiser ! ! ! 

Le Conseil fédéral de Berne aura 
du mal à justifier cette abominable 
expulsion aux yeux des peuples qui 
ont défendu la Justice et le Droit con-
tre ledit Kaiser. C'est une faute de 
plus à l'actif de M. Schulthess. Il est 
vrai que, par mesure d'équilibre, le 
Conseil fédéral adresse, à la même 
heure, un télégramme à la Belgique 
pour la féliciter d'avoir échappé aux 
Barbares. C'est la politique des com-
pensations. 

Tout de même, le télégramme aux 
Belges eût été mieux accueilli s'il 
avait été envoyé en 1914, au moment 
où les Neutres assistaient, l'âme im-
passible, aux massacres des femmes, 
des enfants et des vieillards, à la dé-
vastation d'Ypres, de Louvain ou de 
Malines. C'est pourquoi les Alliés di-
ront, avec la Tribune : 

<■ Ce n'est pas à Rosemeier que le 
(Tonseil fédéral aurait dû réserver 
ses rigueurs, à Rosemeier représen-
tant la vraie, la saine démocratie, 
mais bien à de Romberg qui est le 
digne représentant de la république 
truquée, camouflée et geignarde qui 
s'élabore de l'autre côté du Rhin. 
C'est lui qu'il aurait fallu mettre à 
la porte. 

Et qu'il faudra bien, mettre à la 
porte... », à moins qu'il ne soit rap-
pelé par Berlin ce qui paraît certain 
aujourd'hui. Berlin est prudent !... 

En attendant, M. Schulthess tra-
vaille de son mieux à éloigner son 
pays de la Société des Nations qui va 
s'élaborer. Peut-être nos voisins fini-
ront-ils pas s'en apercevoir et par le 
regretter ! 

# 1 A. C. 
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Ce serait trop commode 
Quand le bateau fait eau, les rats 

s'en vont. L'Allemagne abattue, les 
Etats qu!i la composaient ne cher-
chent que le moyen de devenir auto-
nomes. De cette façon, pensent-ils, 
les Alliés nous feront quelques con-
cessions et ne nous appliqueront pas 
d'une façon rigoureuse les conditions 
de l'armistice. 

Les Bavarois qui se comportèrent, 
au cours de cette guerre, comme des 
bandits sont les premiers à procla-
mer leur autonomie, et pour inspirer 
un peu de confiance, ils demandent 
aux Etats-Unis de les autoriser à 
envoyer dans le nord de la France 
et en Belgique une commission qui 
ouvrira une enquête sur les destruc-
tions et les ravages commis par les 
armées allemandes. 

Et que fera, grands dieux, cette 
commission ? Elle ne pourra que 
constater les méfaits des Boches, et 
particulièrement des Bavarois qui 
étaient commandés par le prince Ru-
precht. 

Mais les Bavarois qui tremblent, 
aujourd'hui que l'heure du châti-
ment a sonné, d'être punis, espèrent 
que cette démarche touchera le cœur 
des Alliés ! Ah,! les fripons : comme 
ils savent se montrer plats et veules 
lorsqu'ils sont pris et sur le point 
d'être fustigés ! 

A Cologne, et dans les provinces 
rhénanes, le mouvement séparatiste 
progresse à pas de géant : là aussi, 
on espère que les Alliés feront des 
conditions de paix plus favorables à 
un Etat rhénan indépendant. 

Les petits Etats de Thuringe se 
sont réunis pour former un nouvel 
Etat indépendant. 

De cette façon, il n'y aura bientôt 
plus de responsables de la guerre, 
des crimes des infamies commises 
contre les Alliés ! C'est le Kaiser, 
c'est la Prusse qui sont les auteurs 
de tout. 
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Nos pacifistes bêlants, nos politi-
ciens financiers, accepteront peut-
être, parce qu'intéressés, cette façon 
de voir. Nous doutons que les hon-
nêtes gens, tous ceux qui ont souf-
fert de la barbarie fassent de même. 

Autour du Kaiser, tous les Bo-
ches étaient réunis pour faire la 
guerre qui devait les enrichir des 
dépouilles de l'ennemi. Tous sont 
donc responsables, tous doivent payer 
les désastres, tous seront tenus de 
payer les réparations. 

Et c'est bien l'avis du journal an-
glais la « Westminster Gazette » 
qui écrit avec raison : 

« Il se pourrait que, au cours des 
négociations de paix, les alliés se 
trouvassent en présence d'une situa-
tion dans laquelle la personnalité 
légale de l'Allemagne aurait subi 
une transformation complète. L'Alle-
magne serait divisée comme l'est 
l'Autriche. On ne peut pas permettre 
que cela modifie le fond de la situa-
tion, qui est que l'Allemagne en bloc 
doit être tenue pour responsable des 
conséquences de la guerre, et que les 
Etats la composant, quelle que soit 
leur forme, doivent couvrir les 
frais. » 

Et ce sera l'avis de tous les Alliés 
qui n'ont pas une âme de bolchevik. 

Une preuve de l'ignominie boche 
A chaque bond en avant exécuté 

par les troupes alliées victorieuses, 
on a trouvé des documents qui prou-
vent d'une façon formelle que le 
pillage dans les régions envahies était 
organisé, recommandé, imposé par 
les autorités boches. 

Voici uiv document que nous don-
nons ci-dessous, en date du 22 août 
1918, émanant du Q. G. Mézières-
Charleville, signé : P. le major gé-
néral : V. Muller : ce document a 
trait à l'organisation générale du 
pillage des usines françaises et à iZ'en-
lèvement méthodique de métiers dans 
les tissages. 

Cet ordre infirme d'une façon in-
discutable, les déclarations du chan-
celier allemand au Reichstag, le 22 
octobre dernier, aux termes desquel-
les les actes de cette nature repro-
chés à l'armée allemande ne seraient 
que des mesures nécessitées par les 
opérations militaires, ou des faits 
isolés comme on en a toujours cons-
taté dans toute armée. 

Q. G. Mézières-Charleville, 
le 22 août 1918. 

Les enlèvements précédemment 
exécutés par quelques armées ont dé-
montré que dans cette opération on 
se heurte à de sérieuses difficultés. 
Rien que pour l'enlèvement du 
stock d'une seule usine, plusieurs 
wagons sont souvent nécessaires. 

L'usage pour lequel ces cartes sont 
prévues n'aura son plein rendement 
que si on les emballe soigneusement 
dans des caisses et des sacs profes-
sionnels et de matériel d'emballage, 
qui seront numérotés. Vu le manque 
de professionnels et de matériel 
d'emballage cela n'est pas possible 
pour le moment. Les moyens dont on 
dispose actuellement seront plus uti-
lement employés à récupérer d'im-
portantes matières premières. 

On est prié de différer jusqu'à nou-
vel ordre aûx -mesures énoncées au 
paragraphe 7 du décret mentionné 
ci-dessus et de ne s'occuper que des 
cartes déjà saisies. Par contre, il y 
aura lieu de renvoyer comme vieux 
matériel, les cartes Jacquart abîmées 
au point de ne plus pouvoir être uti-
lisées dans les tissages. 

Pour le major général, 
Signé : V. MULLER. 

m 
Ce document est suggestif ! 
Quand les « républicains » bo-

ches viendront protester de leurs 
bons sentiments à l'égard du peuple 
français, on pourra leur montrer le 
papier du général Muller. 

Alors, leur devoir semble tout 
tracé : ils n'auront qu'à ordonner la 
restitution de tout ce qui a été volé 
en France et punir les voleurs. 

De bons républicains, des humani-
taires agiraient ainsi. Mais les boches 
ne sont ni républicains, ni humani-
taires et puis ils sont boches, c'est-à-
dire des voleurs, des pillards. Et 
comme le major général Muller doit 
être, à cette heure, un bon républi-
cain, les sozios boches vont plaider 
son innocence et demander aux puis-
sances alliées de considérer les vols, 

les actes d'atrocité commis par leurs 
reîtres comme des actes de guerre. 

Il serait vraiment navrant qu'ils 
fussent écoutés : mais les délégués 
allemands auront beau faire, nous 
ne pensons pas que Foch tienne 
compte des hypocrites protestations 
et sollicitations des délégués du gou-
vernement « républicain » de Bo~ 
cbie. Et il aura bien raison ! 

INFORMATIONS 

Les zone d'occupation 
respective des Alliés 

L'occupation des têtes de pont sur 
la rive droite a été ainsi réglée défini-
tivement : 

Les Belges occuperont la région d? 
Dusseldorf depuis da frontière hol-
landaise jusqu'à la zone anglaise, qui 
comprendra la région de Cologne et 
l'arrière de la frontière belge au Rhin. 

Les Américains seront au sud des 
Anglais à Coblentz et l'arrière jusqu'à 
la frontière luxembourgeoise. 

A leur droite seront les Français 
qui occuperont Mayence et le grand-
duché de Hesse et le Palatinat. 

Le roi d'Angleterre à Paris 
Le roi George et les princes royaux 

sont arrivés jeudi à Paris. 
Paris était magnifiquement pavoi-

sé : une foule immense se pressait 
dans les avenues où le cortège royal 
devait passer. Le roi George a été re-
çu par M. Poincaré et le cortège s'est 
fendu au Palais d'Orsay où des appar-
tements étaient préparés. 

Les honneurs étaient rendus par 
les troupes de l'armée Debeney qui 
furent, au cours de la guerre en liai-
son avec les armées anglaises. 

Sur tout le parcours des musiques 
militaires firent entendre l'hymne 
anglais et la Marseillaise, cependant 
que la foule acclamait avec frénésie 
le Roi, le Président de la République, 
M. Clemenceau et l'armée. 

Le soir eut lieu à l'Elysée un dîner 
en l'honneur du roi George. 

A 
Vendredi, le roi George et les prin-

ces royaux se sont rendus à l'Hôtel-
de-Ville où ils ont été reçus par M. 
Mithouard, président, qui leur a 
souhaité la bienvenue. Le roi a re-
mercié vivement le Conseil de la belle 
réception qui lui avait été faite. 

La foule se pressait sur tout le 
parcours du cortège royal et a lon-
guement acclamé le roi. 

Hier soir a eu lieu un dîner de gala 
à l'ambassade d'Angleterre, offert par 
le roi en l'honneur du Président de la 
République. 

Après le dîner, le roi a remis au 
maréchal Foch les insignes du Méri-
te : il a décoré également plusieurs 
officiers supérieurs français. 

Guillaume II 
da iS un sanatorium 

Selon la presse hollandaise, Guil-
laume H, atteint d'une affection ner-
veuse, aurait l'intention de passer 
quelque temps dans un sanatorium 
des environs d'Arnhem. 

Les Souverains belges 
à Paris 

Après le roi d'Angleterre, que les 
Parisiens fêtent en ce moment, dans 
un profond sentiment de gratitude 
pour la grande nation brifanrii 
nous allons pouvoir, jeudi procb; 
acclamer le glorieux roi Albert et 
noble reine Elisabeth, et fêter, dans 
les personnes de ses souverains, la 
loyale et fidèle Belgique. 

Le roi d'Italie en France 
Le roi d'Italie viendra à Paris dans 

le courant du mois de décembre. 

Leur mauvaise foi 
On mande de Stuttgart que 150 

avions, qui avaient été réunis sur le 
charnu d'aviation de Boeblinger, près 
de Stuttgart, pour être, selon les 
clauses de l'armistice, remis aux 
alliés, ont été mis hors d'usage sur 
l'ordre du comité révolutionnaire 
local. 

Lemberg veut être polonais 
On mande de Vienne que le conseil 

municipal de Lemberg a proclamé la 
réunion de Lemberg à.la République 
de Pologne. 



En Russie 
L'inquiétude des bolcheviks devant 

une intervention de l'Entente se ma-
nifeste chaque jour de plus en plus 
vive. M. Radek aurait déclaré au 
Congrès bolchevik de Moscou que les 
alliés ne sont guère en mesure d'en-
treprendre aucune opération militai-
re sur le front sud avant le printemps 
prochain. Il a exprimé l'espoir qu'à 
cette date les bolcheviks auront trou-
vé de véritables alliés en Allemagne. 

L'Arménie compte 
1.056.550 Victimes 

Le patriote arménien Khanzadian, 
ancien officier supérieur de la mari-
ne ottomane, de passage à Salonique, 
a déclaré que des statistiques alle-
mandes et turques, dont il prit con-
naissance en 1916, peu avant de quit-
ter Constantinople, il résulte que le 
nombre des Arméniens déportés 
s'élevait à 1.396.350, dont 1.056.550 
furent massacrés. 

M. Kjianzadian a remercié le gou-
vernement grec pour sa sympathie 
envers la cause arménienne et a in-
sisté sur la nécessité d'une collabo-" 
ration des Grecs et des Arméniens 
gémissant sous le joug turc. 

 a » . 

Chamùre des Députés 
Séance du 29 novembre 1918 

La Chambre ajourne la discussion 
d'un projet relatif à ériger au Pan-
théon deux monuments, l'un à la 
gloire des héros obscurs, l'autre aux 
morts des armées alliées. 

La Chambre reprend la discussion 
du projet relatif au régime e>3 l'al-
cool. Divers amendements sont dépo-
sés et renvoyés à la Commission. 

1 ->H< 

Petites Nouvelles 
Le 1" régiment d'infanterie améri-

cain a quitté vendredi Clermont-
Ferrand pour retourner aux Etats-
Unis. 

— Les sous-secrétaires d'Etat du 
commerce et de l'aéronautique vont 
être supprimés. 

— Une escadre anglaise est arrivée 
vendredi au large de Copenhague. 

— On annonce que le tsar sterait vi-
vant. 

— Une journée en l'honneur des 
mannes britannique et française au-
ra lieu l'un des derniers dimanches 
de décembre. 

Pas h drâsp 
Dans un précédent numéro, nous 

demandions si au lendemain de la 
démobilisation toutes les précautions 
seraient prises pour procurer 
aux poilus de retour des armées, du 
travail qui leur permît degagner leur 
vie. 

Cette grave question a été examinée 
par le Gouvernement, et déjà une 
note quasi officielle annonce que 
l'arsenal de Roanne qui coûta 100 mil-
lions, construira du matériel deche-
mia de fer ; de même Bourges et Cha-
tellerault. A Toulouse seront une 
teinturerie et une fabrique de vête-
ments. 

Ainsi, tous les ouvriers qui pen-
dant 4 ans, travaillèrent dans ces 
arsenaux sont certains de ne pas 
chômer. Mais les autres, ceux qui 
viennent du front, quel travail trou-
veront-ils, lorsqu'ils rentreront dans 
nos petites cités où rien n'est encore 
organisé, où même les quelques 
chantiers qui existaient avant la 
guerre, ont dû être fermés faute de 
matériel, et le plus souvent de com-
mandes ? 

Sans doute, il y aura des travaux 
de voirie: mais tous les poilus ne 
sont pas terrassier», on parle égale-
ment de la construction de voies 
ferrées, de lignes de tramways, à 
quelle époque? En attendant, il fau-
dra bien manger. 

Notreexcellentconfrère la Dépêche 
notait, il y a quelques jours, que des 
ateliers de réparation du matériel de 
chemin de fer étaient créés dans le 
Lot, et notamment à Gourdon. Notre 
confrère demandait pourquoi on ne 
créaitpas un de ces ateliers à Cahors. 
Il avait raison. 

C'était un atelier qui provisoire-
ment, aurait pu occuper un certain 
nombre d'ouvriers, mécaniciens, 
ajusteurs, serrurriers, et bien d'au-
tres encore. 

Mais dans notre ville ne prévoit-on 
pas des réparations à exécuter dans 
des établissements publics, des cons-
tructions, des aménagements ? 

Jadis, on a parléde l'ouverture d'une 
grande artère, l'avenue de la gare, de 
la construction d'un marché couvert. 
La Chambre de commerce avait éga-
lement décidé d'édifier un immeuble 
pour ses services. 

Tout ces projets existent; les plans 
sont prêts, les crédits sont, même 
votés. Que faudrait-il pour que ces 
projets fussent exécutés? A peine 
quelques semaines, le temps de rem-
plir les dernières formalités. 

Ainsi, quand les poilus des divers 
corps d'état rentreraient à Cahors, 
ils seraient certains de trouver du 
travail. 

Evitons-leur le chômage ; n'obli-
geons pas ces braves gens à être ré-
duits à solliciter des secours. Ils ne 
méritent pas que ce soit le bureau de 
bienfaisance qui leur procure la mi-
che de pain. Ils ont droit à la sollici-
tude des pouvoirs publics, mais il ne 
faut pas que cette sollicitude consiste 
àl a distribution d'aumônes plus ou 
moins déguisées. 

Du travail, voilà ce que vont de-
mander, en arrivant, les démobilisés. 
On peut, on doit leur en procurer. Le 
gouvernement en réorganisant les 
usines de munitions aujourd'hui 
supprimées, est prévoyant, agit sage-
ment. Il serait de toute nécessité que 
dans nos petites cités son exemple fut 
suivi. Pas de chômage pour les poilus 
qui ne demandent que du,travail ! 

Médaille militaire 
La médaille militaire, la croix de 

guerre avec palme ont été attribuées 
au soldat Ferradou Georges, (réserve) 
à la C. H. R. du 7e rég. d'infanterie; 
très bon soldat courageux et dévoué. 
A été grièvement blessé, en première 
ligne, le 2 août 1918. Amputé du 
bras gauche. Une citation. 

Citation à l'ordre de l'armée 
Notre vaillant compatriote, Ernest 

Combes, lieutenant à la e escadrille, 
originaire deCras, ancien élève de 
l'école normale de Cahors, a été cité 
en ces termes à Tordre du jour de 
l'armée : 

« Observateur d'une énergie et d'un 
allant hors pair. Bien qu'il fût souffrant, 
a fait une mission photographique à lon-
gue distance chez l'ennemi, le 26 octobre 
1918. 

« S'est prodigué au cours de l'offensive 
sur la Piave, exécutant plusieurs liaisons 
d'infanterie dans les conaitlons atmos-
phériques les plus pénibles et les plus 
dangereuses, descendant à basse altitude 
mitrailler l'ennemi. » -

Le lieutenant Combes a déjà à son 
actif 4 citations aussi belles. 

Nous lui adressons nos bien vives 
félicitations. 

Citations à l'ordre 
du corps d'armée 

Nous relevons lacitatiou suivante 
au corps d'armée dont vient d'être 
l'objet M. le capitaine de Redon, an-
cien capitaine au 7e d'infanterie, ac-
tuellement au 58e bataillon de chas-
seurs à pied. 

« A donné au cours de la traversée des 
montagnes d'Albanie, l'exemple du mépris 
du danger et de la plus mâie énergie. 

« Bravant le feu descomitadjis, a devan-
cé la colonne presque sans escorte afin 
d'assurer au détachement, renseignements 
et vivres contribuant ainsi très largement 
à la réussite de l'opération. » 

En outre, M. le capitaine de Redon 
a été décoré de la croix de guerre. 

Nous lui adressons nos bien vives 
félicitations. 

M. 
Administration 

Luro, officier d'administration 

une gerbe de fleurs. J'ai pleuré 3 heures 
durant en embrassant de gentilles Lorrai-
nes. , , 

Actuellement ce n'est pas la même cho-
se, je préfère cela et c'est le cœur secoue 
nous dictons nos ordres à M. le bourg-
mestre. 

de réserve de 2e classe à la 17e région 
est nommé et maintenu avec son 
grade dans l'armée territoriale. 

* Gendarmerie 
Sont nommés gendarmes stagiaires et 

affectés à la 17e légion : 
Vaysse Jean-Cyprien, soldat, 264e rég 

d'infanterie, 22e compagnie. 
Ouvrier François, caporal, 13e rég. d'in-

fanterie, 12° compagnie. ■ 
Ferré Auguste, soldat, 88" rég. d'infan-

terie 1™ C. M. 
Lapasset Jean-Félix, soldat, 88e rég. 

d'infanterie, 5» compagnie. 
Molôre Lucien, soldat, 283e rég.d'infan-

terie C. H. R. 
Pérès Jean-Marie-Edouard, soldai, 288 

rég. d'infant-erie, 4e C. M. 

Dans l'enseignement 
Mlle' Feyne, professeur à l'école 

primaire supérieure de Pleaux, est 
nommée i\ l'école primaire supérieu-
re de filles de Gourdon, en remplace-
ment de Mlle Ellès, qui reçoit une 
autre destination ; M. Ligeret, délé-
gué pour l'enseignement des lettres 
et de la grammaire au collège de Fi-
geac, en remplacement de M. Billard, 
appelé à une autre destination. 

Perception 
M. Mazuc, percepteur à Fumel est 

nommé percepteur à Gramat (2? clas-
se le-r échelon). 

M. Desforges, percepteur d'Assier 
est nommé à la perception de Béné-
vent-FAbbaye (Creuse) (2e classe 
1er échelon). 

M. Rouayx, percepteur de Bach 
(Lot) est nommé à la perception de 
de Brouzet-les-Alais(Gard). 

M. Gougne, percepteur deThémines 
(Lot), est nommé à la perception de 
Marsanne(Drôme). . 

EN BÛOHÏE 
Nous publions avec plaisir la belle 

lettre suivante qu'un de nos amis re-
çoit d'un de ses anciens camarades 
de régiment, actuellement lieutenant-
colonel, commandant un régiment 
d'occupation dans unevillede Bochie 

23 novembre 1918. 
Mon cher L .., 

Privé de mes cantines depuis une hui-
taine, je relis votre lettre dans laquelle 
vous ne vous doutiez pas que nous étions 
si près de la fin — Et quelle fin ! — C'est 
rempli d'une joie et d'un orgueil intense 
que je vous écris de Bochie (près Sarre 
louis). Vous me connaissez assez pour 
savoir quels sentiments je savoure à par-
ler en maître à ces brigands. 

Le directeur d'usine qui a l'honneur de 
me loger vient d'avoir une retraite aux 
flambeaux avec aubade devant sa maison. 
— Je les entends clans les pièces à côté de 
moi, qui se mouchent un peu bruyam-
ment — Ça vaut un 100 d'as ! — Je ne vais 
pas pouvoir dormir de contentement. Et 
avec cela, j'ai de petits soldats d'une te-
nue parfaite, qui vous font un défilé, fiers 
oomme Artaban, après une marche de 30 
kilomètres. 

Ah oui mon cher L.... c'est bien la fin 
de guerre que j'avais rêvée. — Toutesmes 
maisons (des masures heureusement) 
sont par terre. Mais cela ne me touche 
pus, j'espère qu'on me donnera un mille 
de briques pour en reconstruire une, cela 
me suffit. 

Nos voyages ont commencé par la tra-
versée de la Lorraine. Là, il était temps 
que cela finisse, j'étais trop émotionné 
je me- rappelle ces jours-ci une entrée 
dans une petite ville, mon cheval comme 

L'Ecole Normale d'Instituteurs 
Notre excellent confrère le Cour-

rier de l'Aveyron publie le fdet sui-
vant : 

« On a vu que la Municipalité de 
Rodez, et avec elle l'opinion publique, 
s'était émue d'un projet de transfert 
à Cahors de l'Ecole Normale d'Insti-
tuteurs de Rodez. Déjà le Conseil gé-
néral de l'Aveyron avait voté à l'una-
nimité une motion très motivée pro-
posée par M. Louis Lacombe en fa-
veur du maintien des deux Ecoles 
Normales de Rodez. 

« Répondant à ces préoccupations 
bien légitimes. l'Administration aca-
démique vient d'adresser au Maire de 
Rodez une note explicative, faisant 
connaître la portée de la mesure in-
criminée et pouvant rassurer les fa-
milles du département, tout en lais-
sant subsister la nécessité pour nos 
consuls de veiller ! » 

Voici la note de l'Inspection aca-
démique : 

« Il s'agit simplement, aux yeux 
de l'Administration supérieure, d'une 
mesure provisoire. Environ 25 élè-
ves-maîtres (les autres ayant" été ap-
pelés à l'armée) restaient à Rodez 
sans directeur, la désignation d'un 
nouveau directeur ne devant se fai-
re qu'après la démobilisation. Dans 
ces conditions ces jeunes gens sont 
envoyés provisoirement à l'Ecole Nor-
male de Cahors où le Directeur n'est 
pas mobilisé. 

« Il n'est donc pas question d'éta-
blissement à Cahors d'une Ecole Nor-
male interdépartementale. L'Admi-
nistration académique, d'accord avec 
M. le Préfet et avec le Conseil géné-
ral, s'est d'ailleurs prononcée en 
temps opportun contre une pareille 
mesure. » 

A 
Tout finit par se savoir, même les 

tractations les plus secrètes, les 
moins franches. C'est Rodez qui pro-
teste aujourd'hui contre la création 
à Cahors d'une Ecole Normale inter-
départementale d'institiuteuj'ls ; et 
hier on affirmait que c'était à Rodez 
que cette Ecole devait être créée et 
que le Conseil général de l'Aveyron 
l'avait proposé. 

Quelqu'un avait donc intérêt - à 
manigancer une pareille combinaison. 

Mais ça n'a pas pris. On voulait 
désaffecter l'Ecole Normale d'institu-
teurs de Cahors, qui a coûté 700.000 
francs au département du Lot, pour 
la céder à des marchands de bric à 
brac quelconque, mais qui probable-
ment n'auraient pas eu à se plaindre 
du cadeau. 

Le Conseil général du Lot protesta, 
ait cours de la session dernière. Maïs 
a-t-il su la vérité, toute la vérité ? 
Qu'il se renseigne, donc ! 

Dans tous les cas, le Conseil géné-
ral de l'Aveyron a vu clair dans une 
pareille tractation et, à son tour, il 
proteste. 

La Fête du 28 Novembre 
Cahors avait décidé de fêter la li-

bération de l'Alsace-Lorraine, mardi 
26. Les préparatifs étaient faits ; 
malheureusement, la pluie ne cessa 
de tomber durant toute la journée et 
toute la soirée. La fête dut être re-
tardée. 

Jeudi, jour férié en l'honneur de 
la visite du roi George V à Paris, 
était la bonne occasion pour exécuter 
le programme de la fête qui aurait 
dû avoir lieu mardi. 

Encore la pluie, la malencontreuse 
pluie ne cessa de tomber. A midi, ce-
pendant, une accalmie se produisit et . 
il fut décidé que la fête aurait lieu. 

Les organisateurs s'empressèrent 
de mettre au point chars, automobi-
les, bicyclettes ; et les monuments 
publics, les maisons particulières 
furent rapidement pavoisés. 

Le soir, quand les cloches de la 
ville sonnèrent le carillon joyeux an-
nonçant la fête, quand les bombes 
tonnèrent sur les Allées Fénelon, tou-
te la population était prête pour 
prendre part aux réjouissances. 

A 8 heures, place Thiers, se trou-
vent réunis les musiciens de la Dia-
ne Cadurcienne, les Boys-Scouts, un 
grand nombre de jeunes gens portant 
des lampions. En avant ! les tam-
bours battent, les clairons sonnent, 
la retraite aux flambeaux s'ébranle. 
Malheureusement la pluie tombe 
toujours. 

Il n'importe ! la retraite descend 
les Boulevards encadrée par les por-
teurs de lampions et de torches et 
derrière, superbement décorés, ma-
gnifiquement illuminés, suivent les 
chars, deux automobiles, aimablement 
mises à la disposition des organisa-
teurs, et un grand nombre de bicy-
clettes. 

Le public applaudit longuement et 
admire l'ingéniosité de ceux qui or-
ganisèrent les chars : le char du ly-
cée représentant l'Alsace et la Lor-
raine ; le char de l'Aviron, un bateau 
superbement décoré, ; le char de la 
Commission des fêtes qui figurait le 
Pont Valentré ; le char organisé par 
M. Caumer, directeur de Paris-Ca-
hors, portait une Tour Eiffel, le char 
de l'imprimerie du Journal du Lot, 
avec ses bicylettes et ses innombra-
bles petits drapeaux, au milieu des-
quels se détachaient les inscriptions 
« Vive l'Alsace, Vive la Lorraine », en-
fin le char préparé par M. Rigal, con-
cierge de l'Hôpital mixte qui repro-

duisait la belle affiche où l'on voit, 
poussé par les drapeaux des Alliés, le 
Kaiser prêt à choir dans l'abîme ; 
tous ces chars, ces bicyclettes illu-
minés étaient magnifiques. 

La foule applaudissait : niais elle 
hua copieusement le char qui portait 
Guillaume : le figurant coiffé d'un 
casque boche obtint le vrai succès. 
Malheureusement tout le public ne 
comprenait . pas l'allégorie ; et par 
moments, plusieurs personnes, pre-
nant trop le faux pour le vrai, voulu-
rent frapper le brave figurant : une 
femme même donna un violent coup 
de parapluie : et c'est M. Rigal qui 
voulant parer le coup, fut atteint à 
l'œil. 

Après la retraite aux flambeaux, 
eut lieu devant la mairie, un concert 
musical. Les chants de La Marseil-
laise et de Flotte petit drapeau, chan-
tés par M. Gonzalès, un excellent ar-
tiste à la voix pure et vibrante, 
étaient repris au refrain par les en-
fants des écoles, au milieu des bravos 
de la foule. . 

L'orchestre organisé par M. 
Nouyrit accompagnait les chanteurs 
et fut vivement applaudi. 

Malheureusement la pluie ruisse-
lait ; à 9 heures 1/2 la fête était ter-
minée. 

La foule se rendit au théâtre où 
avait lieu une représentation cinéma-
tographique au cours de laquelle 
chanta M. Gonzalès qui obtint un vif 
succès. 

Nous n'avons qu'à déplorer l'in-
clémence dû temps ; sans la pluie, la 
fête qui était organisée avec un goût 
exquis, eût été magnifique. Ceux qui 
y prirent part, qui firent des frais 
pour donner une heure de bonne ré-
création à la population méritent de 
vives félicitations et de sincères re-
merciements. ' 

Cérémonie patriotique 
Ainsi que nous l'avons annoncé, 

mardi a eu lieu au cimetière de notre 
ville une cérémonie patriotique. Des 
fleurs furent déposées sur les tombes 
des soldats morts pour la France. 

M. Carlin, au nom de la municipa-
lité, a prononcé le dicours suivant : 

DISCOURS DE M. CARLIN 

CHEns CONCITOYENS, 

Après les magnifiques et inoubliables 
hommages rendus à nos grands morts par 
M. le Président de la République, par M. le 
Président du Conseil et par MM. les Pré-
sidents du Sénat et de la Chambre des dé-
putés, toutes les associations de notre pays, 
tous les groupements français, tous les 
Comités veulent à leur tour acquitter à 
l'égard des glorieux martyrs de la Grande 
guerre leur dette de reconnaissance et d'ad-
miration. La Municipalité de Cahors se de-
vait à elle-même d'apporter en ce jour de 
délivrance de l'Alsace-Lorraine sur tant de 
tombes d'héroïques soldats l'hommage de 
la patrie de Gambetta. 

O vous, Héros obscurs et inconnus, sol-
dats des régiments de France et des légions, 
soldats des armées sœurs qui Êtes venus 
mourir près dé nous loin de la terre chérie, 
loin de tout ce que vous aimiez et qui 
n'avez counu du sacrifice que son horreur, 
je vous salue. 

Vous, les premiers tombés dans l'infer-
nale mêlée de 1914 et 1915, qui ne con-
naissiez au départ que le loyal combat 
avec un loyal ennemi, et dont l'inconceva-
ble courage a bravé les gaz asphyxiants, les 
torpilles, les obus incendiaires, les bombes 
de la terre et de l'air et les horribles créa-
tions de la lâcheté, vous qui êtes morts 
dans l'horreur du recul et la craints de la 
défaite, je vous salue. 

Je vous salue vous, enfants de la Marne 
et de l'Yser, de la Champagne et de Ver-
dun ; je vous salue soldats d'Orient et 
d'Italie qui êtes venus la plupart horrible-
mont mutilés dormir à côté de nous votre 
dernier sommeil sans avoir eu la joie de la 
Victoire mais qui en avez eu du moins le 
frisson. 

Et vous enfin, Victimes dernières des 
affreux combats qui avez eu dans la mort la 
joie suprême du plus magnifique triomphe 
de votre Patrie, je vous salue. 

Voire souvenir à tous, pieusement entre-
tenu après nous par les générations qui 
succéderont a la nôtre, dans l'immortelle 
destinée de notre pays, sera le guide qui 
les conduira vers l'Avenir, et qui réglera 
tous leurs actes en inspirant toutes leurs 
pensées et en dirigeant tous leurs senti-
ments. 

Rien ne pourra se faire dans la vie pu-
blique, dans la société, dans la famille, 
sans qu'au fond de chaque conscience, et 
au moment de l'action, une voix ne mur-
mure « Que penseront nos Morts ». 

Chaque année, au jour anniversaire de la 
grande Victoire nous vous renouvellerons 
nous-mêmes le modeste et pieux hommage 
que nous vous adressons aujourd'hui, pour 
vivifier nos pensées, au souffle de votre 
immortalité. 

Chaque année, nos Enfants, nos jeunes 
gens, vos frères viendront respirer sur vos 
tombes le parfum généreux qui leur fera 
la tête et le cœur dignes des vôtres. 

Vos mères, vos femmes, vos enfants y 
viendront auréolés de votre sacrifice et de 
votre gloire, pour vous témoigner que la 
France reconnaissante ne les a point ou-
bliés, et qu'elle a répandu sur leur infor-
tune toute sa généreuse pitié. 

Dormez en paix, soldats, vous êtes l'His-
toire, la tradition, le souvenir ; vous êtes 
la morale, l'exemple, le devoir. Vous êtes 
pour nous tous le symbole de l'impérissa-
ble Patrie. 

M. le Commandant Bardon, com-
mandant la place- de Cahors adresse 
d'une voix vibrante le salut du chef 
aux camarades tombés pour la Pa-
trie. 

DISCOURS DU COMMANDANT BARDON 

Grands et rudes soldats qui avez succom-
be pour la plus noble des causes, nous 
avons voulu, à cette heure triomphale 
venir nous incliner devant vos tombes et 
vous dire avec fierté que votre héroïque 
sacrifice a donné la victoire à la France et 
que vos morts sont bien vengées. 

L'envahisseur devant lequel vous vous 
étiez si magnifiquement dressés est mainte-
nant chassé loin de nos frontières et l'Al-
sace et Lorraine sont définitivement déli-
vrées. Metzily a quelquesjours, Strasbourg 
hier, ont acclamé ces superbesarmées, dont 
vous .avez contribué à assurer les succès. 

Gloire à vous tous qm êtes tombés au 
service du pays. Vos âmes immortelles 
veilleront sur votre souvenir qui ne périra 
pas et vous êtes entrés maintenant dans 
cette héroïque Légion des Morts pour la 
Patrie, dont les générations futures recon-
naissantes glorifieront à jamais la mémoire 
et aimeront à répéter les magnifiques 
hauts faits. 

M. Paumès, au nom du « Souvenir1. 

Français » a salué la mémoire des 
morts en ces termes : 

DISCOURS DE M. PAUMÈS 

Au nom du « Souvenir Français » et de 
la Ligue Française » qui, pendant cette 
longue guerre, a soutenu l'espérance et 
fortifié la. volonté du triomphe nécessaire, 
je viens m'associer à cet hommage unanime 
de toute une population à nos soldats vail-
lants qui dorment ici dans une terre dé-
sormais la plus sainte. 

Morts de la Grande guerre, au milieu de 
vos souffrances vous avez eu ce cri de ré-
solution : « On les aura » ! Au nom de ces 
deux Sociétés patriotiques, je crie à vos 
âmes immortelles : « Vous les avez » ! 

Sous la direction d'un chef incomparable, 
auquel un homme d'Etat imprégné de tou-
tes les hardiesses de notre longue histoire, 
donnait toute confiance et toute liberté, en 
cent jours d'attaques audacieuses, jamais 
lassées, la terre de France a été délivrée. 
Mulhouse, Metz, Colmar ont ouvert leurs 
portes et leurs cœurs réjouis à vos cama-
rades. Hier, Strasbourg se jetait au cou de 
la patrie choisie qu'elle retrouvait enfin. 
L'Alsace-Lorraine nous est revenue. 

Côte à côte avec nous, nos généreux 
alliés marchent sur le Rhin qu'ils dépas-
seront demain. Le surveillant hargneux que 
l'Europe de 1815 avait placé, sans droit, à 
nos portes, par haine de nos idées de sou-
veraineté populaire, est désormais re-
foulé. 

L'esprit de la France ne sera plus asser-
vi. Il est la clarté, l'humanité, la liberté. Il 
ne sera plus ni terni, ni émoussé, ni faussé 
par les conceptions germaniques haineuses 
et mensongères. Nous reprendrons notre 
franchise et l'élan généreux de moralité 
vraie qui nous a fait séduire le monde. 

Morts de la Grande Guerre, nous n'ou-
blierons jamais vos sacrifices. Vous avez, 
par votre sang, or le plus pur de notre ra-
ce, délivré notre loyauté. Votre victoire 
nous saurons la garder. 

Que sur vos tombes couvertes de fleurs, 
ce drapeau tricolore qu'on vous apporte 
berce vos âmes. Il est aux yeux du monde, 
l'image de la France. Il est, pour nous tous, 
le symbole de la concorde nationale. Re-
cevez nos pieux hommages et ce devoir de 
reconnaissance accompli, laisse-nous cé-
lébrer le bonheur et la gloire de votre.vic-
toire, 

Monseigneur l'Evêque prit ensuite 
la parole et développa, en une super-
be et émouvante improvisation, deux 
pensées exprimées par M. Carlin et 
M. Paumès. Les morts qui dorment 
là sont tombés pour venger la morale 
et ïe droit outragés, pour remplir 
jusqu'au bout leur devoir envers la 
France et nous tous, et la France 
comme nous tous ne les oublierons 
pas. A leurs âmes immortelles nous 
donnerons inlassablement un souve-
nir ému et surtout des prières. 

MM. le Préfet et Alphonse pronon-
cèrent ensuite quelques paroles, puis 
une jeune fille costumée en Alsacien-
ne vint offrir aux regrettés disparus 
un drapeau qui fut planté au milieu 
des tombes. 

A Souillac et à Fraye sac 
Parles soins de Y Union des Gran-

des Associai ions Françaises (prési-
dents MM. Paul Deschânel et Ernest 
Lavisse), sera donnée, à Souillac, le 
5 décembre, et à Prayssac, le G, une 
soirée de propagande patriotique. 

Au programme : une conférence 
par un délégué parisien de l'œuvre 
qui, dans chaque localité, sera pré-
senté par M. le Directeur du Cours 
Complémentaire. La conférence sera 
suivie d'une représentation cinéma-
tographique. Des films de choix, 
avec accompagnement de chants 
exécutés par des artistes de Paris, 
dérouleront des scènes tour à tour 
pathétiques et amusantes, 

Le public aura à cœur de se rendre 
en foule à cette émouvante manifes-
tation éminemment française. 

Rapatriés 
Un convoi de rapatriés du Nord 

et du Pas-de-Calais, au nombre de 
95, sont arrivés jeudi 28 novembre, 
à 1 h. 1/2 de l'après-midi, dans no-
tre ville. Ils ont été conduits à la 
Miséricorde. 

Legs Teysseyre 
La Commission spéciale chargée 

d'attribuer la somme de 500 fr. au 
père d'une famille nombreuse, s'est 
réunie à l'Hôpital, vendredi soir. 

Le bénéficiaire de ce legs pour l'an-
née 1918 est M. Bénac Pierre, culti-
vateur à Sénaillac, père de 9 enfants 
vivants, l'aîné est âgé de 15 ans, le 
plus jeune de 6 mois. 

Ecole Municipale de Dessin 
et de Modelage 

Les cours gratuits pour les Arts du 
Dessin et du Modelage s'ouvriront à 
partir du mardi 3 décembre prochain. 

Toute personne âgée de plus de 
douze ans, peut suivre les cours qui 
s'adressent spécialement aux appren-
tis et aux ouvriers de toutes les pro-
fessions. Ceux qui suivront ces cours 
feront acte de saine prévoyance, le 
Dessin développant le goût, l'adresse 
et le jugement. 

Les inscriptions seront reçues par 
le Directeur M. Rougé sculpteur sta-
tuaire, rue Emile-Zola, n° 62, et à la 
Mairie, Bureau de l'Architecte. 

Pour le programme de l'enseigne-
ment et les conditions d'inscription 
prière de consulter l'affiche. 

Le Directeur, 
A. ROUGÉ. 

Conseil guerre de de la 12e région 
Devant le Conseil de guerre de la 

12e région à Limoges, ont comparu 
les soldats Jean Pinaud, 19 ans, et 
Pierre Périguey, 20 ans,du 7e d'infan-
terie, sous l'inculpation de vol et 
coups et blessures. Se trouvant en 
permission à Eymet (Dordogne), le 
4 août, ils passèrent la soirée au café 
en compagnie d'un vieillard nommé 
Bouty. A minuit ils se séparèrent, 
mais les deux militaires après s'être 
concertés, rejoignirent Bouty. Pinaud 
l'assaillit, le renversa et lui vola son 
portefeuille contenant une certaine 
somme. 

Pinaudrevendique toute la respon-
sabilité de cette agression.Le Conseil 
le condamne à 3 ans de prison et 
acquitte Périguey. 

> CONGRES 
[ des Planteurs âe Tabac 
[ . Le bureau' de la C. G. P. s'est réuni à 
j Agen, au café Glacier, sous la prési-

dence de M. Louis Delport, de Cabessut-
Cahors. 

MM. Louis Delport, docteur Dusseaud 
et Bernord donnent lecture de trois 
lettres de MM. Dizier, Bove et Mèrca-
dier, directeurs des tabacs à Cahors, 
Bordeaux et Tonneins, pour les inviter, 
en vertu du décret du 3 novembre qui 
vient d'instituer la Commission d'études 
des tabacs dont nous avons donné la 
composition, à s'entendre avec les Syn-
dicats pour désigner un délégué des 
planteurs du Lot-et-Garonne et un 
deuxième délégué pour la Gironde et la 
Dordogne. 

Après une courte discussion, la déci-
sion suivante est prise à l'unanimité : 

« De bureau de la C. G. P. réuni à 
Agen, le 22 novembre 1918, sous la pré-
sidence de M. Louis Delport, estime que 
le nombre des délégués des planteurs 
à la Commission d'études est insuffi-
sant. -Il exprime son étonnement de 
n'avoir pas été consulté à ce sujet. 

« Ua C. G. P. demande que les huit 
départements planteurs du Sud-Ouest, 
qui représentent, à eux seuls 20.000 
planteurs sur 30.000 restés fidèles à la 
culture aient droit,à cinq délégués. 

« Elle désigne /pour représenter les 
planteurs à la Commission : MM. Louis 
Delport, présidentVh? la C. G. P., pour le 
Ljot et la Corrèze ; Bernard, â Marman-
de, vice-président de la Fédération des 
Syndicats, pour le Lot-et-Garonne, doc-
teur Dusseaud à Coutures-sur-Dropt, 
président de la Fédération des Syndi-
cats, pour la Gironde ; Pradier, prési-
dent du Syndicat de la L(alinde, pour la 
Dordogne et Evrard à Villenave-près-
Marsac, président de la Fédération des 
Syndicats pour les Hautes-Pyrénées, les 
Landes et la Haute-Garonne. » 

M. Louis Delport est chargé de trans-
mettre cette demande au ministre des 
finances. 
La France doit produire tout son tabac 

Le bureau de la C. G. P. a également 
été unanime pour demander que l'on 
ne touche pas aux majorations accor-
dées à la récolte de 1918 et au fonc-
tionnement des Commissions d'experti-
se, sinon les planteurs abandonneront 
complètement lai culture et la France 
n'aura pas de tabac. 

Or, il importe que nôtre pays produise 
demain tout son tabac à fumer. Les 
leçons de la guerre ne doivent pas être 
oubliées. Il faut renoncer aux achats de 
tabacs exotiques. Nous devons garder 
notre or ; nous n'en avons plus à ex-
porter à l'étranger. 

En retour, l'Etat a l'impérieux de-
voir de protéger et d'encourager la cul-
ture nationale qui est en train de dis-
paraître. On sait, d'ailleurs, que le ta-
bac français est le meilleur et fait pri-
me à l'étranger. C'est pourquoi la C. G. P: 
.demande l'extension de la culture dans 
tous les départements. Les délégués des 
planteurs à la Commission d'études ont 
pour mission de faire triompher cette 
importante revendication. 

Le congrès de Brive 
La C. G. P. a ensuite décidé que le 

prochain Congrès des planteurs de 
Franco aura lieu, à Brive, en avril 1919. 
M. Adrien Delmas, président de la Fé-
dération des Syndicats de la Corrèze, 
est chargé de l'organise". 

Réfugiés Serbes 
En vue de leur prochain rapatrie-

ment, tous les réfugiés Serbes, sans 
distinction de sexe, sont imités à 
envoyer leur adresse au Commissa-
riat Général pour .les réfugiés Serbes, 
12, rue Léonce Reynaud, à Paris, en 
indiquant leur domicile en Serbie. 

En attendant d'être informés de leur 
dépari, ils sont invités à ne pas se 
déplacer, ni quitter les emplois qu'ils, 
peuvent avoir, car les départs ne 
sont pas encore fixés. 

La clôture de la Chasse 
La clôture générale de la chasse a 

été fixée au dimanche 29 décembre 
1918 pour tous les départements et 
parties de départements où la chasse 
a été ouverte cette année. Le trans-
port et la vente du gibier tué avant 
la clôture seront tolérés exceptionnel-
lement jusqu'au ltr janvier 1919 in-
clus. , 

Une coalition de laitiers 
Le tribunal correctionnel de Mon-

tauban vient de condamner à six 
jours de prison et 400 francs d'amen-
de l'instigateur d'une coalition des 
laitiers et laitières de la ville de Caus-
sade (Tarn-et-Garonne), formée en 
vue d'amener une hausse du lait, et 
à des amendes de 25 à 300 francs tous 
les membres de celle coalition, avec 
sursis pour les laitières seulement 

L'entrée en France de la monnaie 
boche e«t prohibée 

L'entrée en France, sous un régi-
me quelconque, des billets de banque, 
de la monnaie, et de tous autres ins-
truments monétaires allemands, est 
prohibée par décret rendu sur la pro-
position de M. Klotz, ministre des fi-
nances. 

Recensement des chevaux 
Aux termes de la loi du 3 juillet 

1877 sur les réquisitions militaires, 
un recensement des chevaux, mulets 
et mules de tout âge, doit avoir lieu 
tous les ans avant le 16 janvier, dans 
chaque commune, sur la déclaration 
obligatoire des propriétaires, et au 
besoin d'office, par les soins du 
maire. 

Ce recensement devra s'effectuer 
du 1" au 16 janvier 1919. En consé-
quence, tous les propriétaires, quelle 
que soit leur nationalité, devront se 
présenter à la mairie avant le ,1er 

janvier, 1919 pour faire la déclara-
tion de tous les chevaux, juments, 
mulets et mules qui sont en leur pos-
session, sans aucune distinction ni 
exclusion, et en indiquer l'âge et le 
signalement. 



Service des allocations 
Conformément aux instructions 

ministérielles du 21 novembre cou-
rant, pour bénéficier des augmenta-
tions nouvelles prévues par la loi du 
15 novembre, les familles des mobi-
lisés, bénéficiaires de l'allocation mi-
litaire ddivent déclarer aux services 
de la Préfecture ou des Sous-Préfec-
tures leur situation personnelle ain-
si que justifier la situation militaire 
du soutien. 

Ces familles ont le plus grand in-
térêt à réclamer d'urgence aux. auto-
rités militafires, le certificat de posi-
tion militaire du mobilisé, dont la 
production sera exigée pour le man-
datement de l'augmentation de l'allo-
cation. 

Sur cette pièce, chaque titulaire de 
l'allocation principale devra men-
tionner son nom et prénom, son lien 
de parenté avec le mobilisé, le numé-
ro de son certificat d'admission et la 
commune où l'allocation est perçue. 

Les augmentations nouvelles et le 
rappel pourront commencer à être 
versés dès échéance de la prochaine 
période. 

La vente du Carbonate de soude 
La vente du carbonate de soude, 

destiné à la préparation des bouil-
lies cupriques a souvent donné lieu, 
au cours des dernières campagnes, à 
d'activés spéculations et à des re-
ventes par filières à des négociants 
ou à des industriels intermédiaires 
qui n'ont aucun rapport direct avec 
l'agriculture. 

Par suite de ces pratiques fâcheu-
ses, le cours de ce produit s'est élevé 
souvent à des prix excessifs. 

M. le Ministre de l'Agriculture et 
du Ravitaillement a décidé, après en-
quête auprès des fabricants de car-
bonates de soude, de limiter, comme 
suit, les prix de vente de ce produit : 

Par wagon complet de 10.000 ki-
logrammes, 43 francs les 100 kilogr. 
sur wagon, départ des usines, ; 

Au détail, pris dans les magasins 
du revendeur, 52 francs les 100 ki-
logrammes. 

Ces prix s'entendent pour mar-
chandise logée, emballages perdus. 

Tout commerçant qui serait si-
gnalé comme mettant en vente du 
carbonate de soude (même provenant 
d'achats conclus antérieurement à 
la présente date), à Un prix supé-
rieur aux limites ci-dessus indiquées 
sera l'objet d'une demande de pour-
suites pour spéculation illicite, par 
application de l'art. 10 de la loi du 
20 février 1916. 

La démobilisation 
Des déclarations faites à la Cham-

bre, au nom du gouvernement, par 
M. Abrami, sous-secrétaire d'Etat à 
la guerre, il ressort que : 

1. Les classes 87, 88 et 89 sont li-
bérées. 

A 2. La classe 1890 pourra demain 
être considérée comme libérée. 

3. La classe 1891 sera libérée dans 
quelques jours. 

En ce qui concerne les officiers de 
complément, ils suivent le sort de 
leur classe, sous la réserve qu'ils ne 
sont pas indispensables dans leur 
service. 

Les pères de quatre enfants seront 
démobilisés avec la classe à laquelle 
les rattache leur quatrième enfant. 

Les engagés spéciaux et les enga-
ges volontaires pour la durée de la 
guerre, suivent le sort de leur classe 
d âge. 

M. Henry Pâté, rapporteur de la 
Commission de l'armée, a d'ailleurs 
précisé qu'après le renvoi de la clas-
se 1891, les R. A. T. à démobiliser — 
classes 1892 et 1897 — formeront un 
contingent de 700.000 hommes. M. 
Henry Paté a émis l'avis que tous 
pourraient être libérés avant le 31 
janvier 1919. 

TT *** un nouvel organisme est en voie 
ne création et aura pour mission 
rt assurer l'exécution méthodique de 
ia démobilisation de l'armée d'ac-
cord avec le commandement et en 
liaison avec les divers ministères, 
^est probablement un député qui 
sera mis à la tête de ce nouveau ser-
vice. 

La Croix du Mérite Civique 
Au nom des présidents des quatre 

groupes du Sénat, MM. Emile Com-
bes, Boudenoot, Touron, l'amiral de 
La Jaille, M. Couyba a déposé sur le 
bureau du Sénat une proposition de 
résolution instituant une « croix du 
mérite civique » destinée à récom-
penser les membres des assemblées 
départementales, municipales et cor-
poratives, les fonctionnaires, les ci-
vils, citoyens et citoyennes, qui se 
sont particulièrement distingués par 
leur dévouement aux œuvres de dé-
fense nationale et au bien public à 
l'occasion de la guerre. 

Motif 
Du Cri de Paris : 
Au dépôt du...e régiment d'infante-

rie, un soldat du service auxiliaire 
avait été préposé à la garde de 3 jeu-
nes porcs. Dernièrement, un de ces 
intéressants animauxmourait, après 
une courte maladie. Le soldat fut 
aussitôt gratifié par son sergent de 
quatre jours de salle de police, avec 
ce motif : 

« Bien qu'ayant appartenu à une 
section d'infirmiers, a fait preuve 
d'une incapacité notoire en donnant 
des soins û un cochon qui était tom-
bé en langueur. N'a pas cru devoir 
prévenir les autorités compétentes, 
et, par son incurie criminelle, a lais-
sé contracter une pneumonie à ce 
cochon qui est décédé sans l'assis-
tance du vétérinaire. » 

Etat-civil de la ville de Cahors 
Du 33 au 30 novembre 1918 

Naissances 
Fourès Léonce-Antoine, à Lamothe. 
George Jean (Maternité). 
Jubin André, rue"! rictor Hugo, 14. 
Semille Lucien-Reis.t»-Jacques, Avenue 

de l'Abattoir. 
Publications de Mariages 

Torrès Germain-Louis-Isidore, mobi-
lisé à l'Infanterie Coloniale du Ma-
roc et Donnadieu Elisabeth-Hen-
riette, dite Marguerite, s.-p. 

Décès 
Soulhol Virginie, religieuse de Ne-

vers, 65 ans, rue J. Caviole, 4. 
Cabrié Alexandre-Frédéric, Commis 

des Postes, 47 ans, Avenue de Tou-
louse. 

Cabridens Marie, épouse Ujols, 53 
ans (Hospice). 

Leplat Edouard, 82 ans, Caserne 
Camrobert. 

Jouglas Victor-Louis, employé au 
chemin de fer (Hospice). 

Garrigues Léon, horloger, 63 ans, rue 
du Portail-Alban. 

G'ibert -Félix, 64 ans, cpiai Ségur-
d'Aguesseau, 15. 

Soturac 
Hymênée. — Mercredi dernier a eu lieu 

à Soturac le mariage de notre gracieuse 
compatriote Mlle Paule Monteil fille du 
sympathique instituteur de Lacapelle-Ca-
bsnac avec M. Victor Monel directeur 
commercial des cycles « La Française » 

Avec nos félicitations nous adressons 
aux jeunes époux nos meilleurs vœux de 
bonheur. E. c. 

Pain. — Les tickets de pain serontdistri-
bués dimanche matin 1er décembre. 

Citation. — M. Pierre Labroue vient 
d'être cité à l'ordre du jour. 

Nos félicitations. 
Mort au champ d'honneur. — Nous 

apprenons avec regret la mort au champ 
d honneur dans l'un des derniers combats 
de M. Emile Lassignardie. 

Nos plus vives condoléances àJa fa-
mille. E. C.. 

Figeac 
Coitège Champollion. — M. Ligeret, licen-

cié ès-lettres-philosophie, esi nomme pro-
fesseur de lre, en remplacement de M. Bil-
lard, nommé eu Collège d'Orange. 

En vue de la libération d'un cer-
tain nombre de classes et du retour 
prochain dans leurs foyers, après la 
victoire, de nos braves et chers con-
citoyens, le conseil municipal a déci-
dé de décorer le pont Gambetta d'arcs 
de triomphe; guirlandes, etc. Voilà 
pourquoi une nouvelle souscription 
publique s'impose afin de couvrir les 
dépenses effectuées à cette occasion. 
A cet effet, des commissions vont in-
cessamment parcourir les différents 
quartiers de la ville pour solliciter 

la générosité des habitants et recueil-
lir -leurs offrandes. Nous avons la 
ferme assurance que partout le meil-
leur accueil leur sera réservé. Merci 
d'avance au nom des glorieux poilus. 

Le conseil décide qu'à l'avenir la 
place Caviale, ou des sabots, sera ap-
pelée : place du Colonel Barthal ; — 
L'avenue de la Fontredonde : avenue 
Clemenceau ; — L'avenue du tribunal 
au pont du Gua : avenue du Maré-
chal Joffre ; — Le quai de Colomb, 
du pont du Griffoul aux Tours ; ave-
nue du Maréchal Foch ; — Le champ 
dè foire, du cimetière aux Tours : 
boulevard Colonel Teullié ; — Du 
pont du Griffoul à l'usine à gaz : rue 
Jaurès ; — Le boulevard Labernade ; 
avenue du Président Wilson. 

Saint-Géré 
Mort pour la France. — Nous appre-

nons avec regret la mort de M. Emile Com-
brade, de la cla-ssel911, décoré de la croix 
de guerre et de la médaille militaire, adju-
dant-chef au 2e zouaves, décédé des suites 
des blessures qu'il avait reçues à son pos-
te d'observation et qu'il n'avait pas voulu 
abandonner malgré les obus ennemis qui 
pleaivaient autour de lui. Avant sa mort, 
ce vadilant sous-officier a été proposé par 
son colonel pour chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Saint-Félix 
Le courrier s. v. p. — Dans les quatre 

premiers jours de la semaine, trois fois 
le courrier du train de Paris a manqué 
dans nos communes rurales ; ce fait est 
dû au retard de l'express qui passe en ga-
re de Figeac à 6 h. 53. Ce dernier porte la 
presque totalité des correspondances du 
département du Lot et toute la correspon-
dance des autres départements et de Paris. 

Cette absence de courrier est très pré-
judiciable dans nos campagnes isolées 
ces jours-là du reste du>' monde. 

Les correspondances, qui déjà sans cela 
n'arrivent pas avec toute la régularité dé-
sirable, subissent encore ces jours-là un 
retard supplémentaire. 

Nous nous faisons volontiers l'écho 
des nombreuses plaintes des populations 
des communes desservies par le bureau 
de poste de Figeac pour prier M. le Rece-
veur dont le dévouement nous est bien 
connu, de retarder d'une heure, les jours 
de retard du train express, le départ des 
facteurs. 

Ainsi le courrier de Paris manquera 
plus rarement. 

Gourdon 
L'Hommage aux morts et la fêle de la 

Victoire. — Au lendemain de l'armistice, 
le bruit a couru qu'une manifestation 
serait organisée, à Gourdon, pour rendre 
hommage aux Morts et fêter-la Victoire. 

Nous apprenons qu'à la suite d'une 
réunion entre MM. Dauliac, maire de 
Gourdon, Marcel Rey, sous-préfet et 
Dechézelle, président du Souvenir Fran-
çais, il a été décidé que cette manifesta-
tion aurait lieu, mais qu'on en raporte-
rait la célébration au lendemain de la 
signature de la Paix. Pour assurer le 
succès de cettemanifestalion qui revêtira 
un caractère grandiose et à laquelle sera 
convié tout l'arrondissement, un Comité 
va être incessamment nommé qui aura 
mission, de préparer, d'ores et déjà le 
programme et d'arrêter les premiers 
détails de sort application. 

Gramat 
Remonte. —^ Le comité du dépôt d'Aural-

lac sera à Gramat, le 4 décembre pro-
chain, pour y procéder à l'achat : 

1. De chevaux de selle en nombre limité : 
chevaux hongres et juments de demi-sang, 
ués en 1914, dragons, artilleurs ; 

2. Chevaux et juments de 3 ans, nés en 
1915, ayantété primés oumentionnés dans 
les concours des haras, la Sociélé du che-
val de guerre, épreuves d'étalons. 

Salviac 
Le conseil municipal de Salviac dans 

sa séance du 24 novembre a voté à l'una-
nimité la motion suivante: 

« Le conseil municipal de Salviac envoie 
ses respectueuses félicitations aux armées 
et à leurs chefs, au maréchal Joft're, au 
maréchal Foch, à M. Clemenceau, ministre 
de la guerre, et aux divers ministères qui 
ont, avec le concours de nos vaillants 
alliés contribué à la défense de la Patrie 
en danger et nous ont assuré la victoire. » 

Saint-Ghamarand 
Conseil municipal. — Le Conseil muni-

cipal s'est réuni dimanche dernier à 14 
heures, sous la présidence de M. Lasfar-
gues, maire, pour la session de novem-
bre. 

Etaient présents : MM. Lasfargues,Gar-
rigou, Auricoste et Roques Alfred. 

Sur la proposition de M. le Maire les 
conseillers votent le crédit de 295 fr. de-
mandé pja'r note officielle du 15 courant 
pour assurer le service par automobile 
de Gourdon-Labaslide-Murat, sous condi-
tions : 1» que ce crédit annuel ne sera vo-
té que pendant 3 mois, conformément à 
la promesse faite par M. le Préfet dans sa 
réaente conférence de St-Germain et que 
passé ce délai toutes les dépenses seront 
supportées par l'administration des pos-
tes ; 2° que l'autobus traversera le bourg 
de notre commune pour desservir le bu-
reau de poste ; 3° que l'autobus pourra 
porter une douzaine de voyageurs, leurs 
bagages, et les colis postaux. 

Sur 1 a proposition de M. Auricoste le con-
seil est d'avis, à l'unanimité, de voter les 
frais nécessaires à l'achat et à la planta-
tion sur la place de la Mairie, d'un arbre 
de la Victoire pour commémorer et rappe-
ler aux générations futures la magnifique 
et glorieuse Victoire remportée de haute 
lutte et aux prix des plus grands sacrifi-
ces par nos vaillantes armées qui n'ont 
cessé de faire l'admiration du monde en-
tier. 

Il est entendu quecebte plantation, don-
nera lieu à une cérémonie locale patrio-
tique dès la rentrée de nos braves conci-
toyens auxquels les conseillers présents 
sont heureux d'adresser publiquement, 
dès leur première réunion, l'expression 
de leur plus vive reconnaissance, deleur 
admiration et dte leurs remerciements 
pour leur endurance, leur bravoure et 
leur indomptable courage qui nous ont 
évité l'humiliation et les horreurs de l'oc-
cupation étrangère par les plus sinistres 
bandits qu'ait produits l'humanité. 

Petites recettes pratiques 
contre la vie chère 

Contre la douleur causée par 
les rhumatismes 

Voici une méthode employée cou-
ramment chez nos amis les Anglais. 
On fait fondre 60 grammes de car-
bonate de soude dans un litre d'eau. 
On trempe dans ce mélange, que l'on 
a fait chauffer un morceau de flanelle 
et on l'applique aussi chaud que pos-
sible sur la partie douloureuse. 

Empois pour le glaçage du linge 
Mélanger cinq parties de borax, 

quatre de gomme arabique, trois de 
blanc de baleine et six de glycérine 
dans soixante parties d'eau. 

Entretien des vêtements en 
caoutchouc 

Les vêtements imperméables dur-
cissent lorsqu'ils ont été longtemps 
inemployés. Pour leur rendre leur 
souplesse, on les laisse baigner dans 
une eau contenant un peu d'ammo-
niaque. 

Pour préserver de la rouille les 
objets en fer et en acier 

On fait dissoudre dix grammes de 
cire blanche dans 150 grammes de 
benzine et l'on applique, avec un pin-
ceau, cette solution sur les objets 
préalablement nettoyés. La benzine 
s'évapore rapidement et laisse une 
pellicule mince de cire, très adhé-
rente, qui garantit l'objet du con-
tact de l'air, par conséquent de la 
rouille. 
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PARTIE ILLUSTRÉS 
L'Instantané, partie illustrée de la Re-

vue Hebdomadaire, tiré chaque semaine 
sur papier glacé, peut être relié à part à 
la fin de l'année. Il forme deux volumes 
de 300 pages. 

Paris, 11 h. 45. 

Le dépsrt de George V 
Le roi George a quitté Paris à 

9 h. ce matin. Il a déclaré au Prési-
dent de la République combien il 
était enchanté de son séjour à Paris. 

Le Roi de Grèce 
Le roi de Grèce viendra également 

visiter la capitale, bientôt. 

Wilson part mardi 
De New-York : Le Président parle-

ra lundi au Congrès. Il remettra lun-
di soir un Message au peuple améri-
cain expliquant le but de son voyage. 

M. Wilson s'embarquera mardi 
pour la France. 

L'Espagne et la paix 
De Madrid : Le gouvernement vou-

drait célébrer solennellement l'avè-
nement de la paix. 

L'autonomie delà Catalogne 
Le Conseil des ministres de Ma-

drid discute, actuellement, les bases 
de l'autonomie de la Catalogne. Les 
Chambres discuteront le projet aus-
sitôt après. 

Clemenceau part pour Londres 
M. Clemenceau part, aujourd'hui, 

pour Londres avec M. Pichon. 

En Allemagne 
Centre la révolution 

De Bâle : Le bruit court avec per-
sistance d'un mouvement contre-ré-
volutionnaire avec, à la tête, les gé-
néraux Varwitz et von Arnim. Le 
mouvement partirait d'Aix-la-Cha-
pelle. 

Pour l'Empire 
D'autres renseignements apportés 

par nos prisonniers ayant traversé 
l'Allemagne disent que les propagan- j 
distes pour le retour du régime im-
périaliste se remuent activement. 

Presque quotidiennement ont lieu 
des réunions de soldats qui acclament 
l'organisation de la victoire de l'ordre 
sur l'anarchie. 

La Bavière séparatiste 
De Zurich : On croit, ici, que le 

ministre de Bavière en Suisse deman-
derait bientôt, aux puissances alliées 
une paix séparée. La nation bavaroi-
se réprouve unanimement, dira la 
demande, les actes impérialistes prus-
siens et elle veut diriger librement 
ses destinées !... 

A 

Paris, 13 h. 37. 

La félonie des Turcs 
Du Caire : On annonce de Bakou 

que Turcs et Tartares commirent de 
nombreux actes de pillage malgré 
des promesses formelles consenties 
au moment de l'armistice. 

Aux dernières nouvelles on ap-
prend que l'ordre est rétabli à Ba-
kou. ' 

Les Boches au Chili 
De Londres : D'après le Times, des 

agitateurs germanophiles prirent part 
aux désordres du Chili. Plusieurs 
maisons de commerce Françaises et 
Anglaises furent attaquées. 

à Clemenceau BÏ à Foch 
De Londres : A propos de la visite 

de Ciemenceau à Londres, le Daily 
Mail écrit : Il n'est pas exagéré de 
dire que, sans Clemenceau et Foch1, 
nous n'aurions pas connu le triom-
phe. 

A 

La décomposition 
du bûlchevisni 

De Stockholm : Contrairement ;â 
l'assertion des journaux bolchevistes, 
l'armée rouge révèle des signes de 
décomposition. 

** 

L'ALLEMAGNE 

contre le bolehevisme 
De Berne : Le Vorwserts écrit : Nos 

bolchevistes ne sont pas les maîtres 
de l'Allemagne. Ils craignent le peu-
ple et les élections comme le chat 
craint l'eau. L'assemblée nationale 
est une nécessité. Le parti sozialde-
mokrate la veut, les partis bourgeois 
la veulent. Les indépendants ne la 
repoussent pas. Nous ne pouvons pas 
avoir la paix, des vivres et du crédit 
sans une assemblée nationale. 

AVIS DE DECES 
Madame veuve Félix GIBERT, née 

PERROYRE ; Mademoiselle Marie-Louise 
GIBERT; Monsieur Alexandre GIRERT 
et Madame Alexandre GIBERT et leur 
famille; Madame veuve Antoinette HU-
GONENG, née GIBERT et sa famille ; 
Madame Eulalie BELOT, née GIRERT; 
Monsieur Aimable BELOT et sa famille; 
les familles CAMPMAS, BERRIE, ALA-
ZARD, LAGARRIGUE, GIBERT, RESSI-
GUIÉ, PALAME et tous les autres parents 
ont la douleur de faire part à leurs amis 
et connaissances deda perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

Monsieur Félix GIBERT 
décédé à Cahors à l'âge de 64 ans, et les 
prient d'assister à ses obsèques qui au-
ront lieu dimanche soir, à 1 heure 1/2 
précise sur la paroisse St-Urcisse. 

Réunion à la maison mortuaire : Quai 
Ségwr d"Aguesseau. 
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CHAPITRE II 
PÈRE ET FILS 

(Suite) 
-~ C'est vrai, ce parc est l'asile de 

mrets séculaires, il est solitaire, si-
lencieux et poétique. 

— Et bien, je fais de ce parc poéti-
que, comme tu dis, une source de 
rendements considérables qui élar-f L°?U Un Peu Apport de Mlle Eli-
sabeth. J'utilise la magnifique chute 
a eau que l'Aunette fait dans ce parc 
pour obtenir la force motrice néces-
saire a la vie d'une scierie bruyante, 
active et moderne. 

Alors, mon garçon, dans les allées 
" un parc endormi que lu trouves so-
uaires et silencieuses, tu entendras 

rn cl^uements de fouets et les ju-
m» \ f chaiTetiers ; les hennisse-
£c * ^es chevaux ; les roulements 
fol» ™ers automobiles chargés de 
lardeaux si lourds que leurs roues 
ÎS f

T0nt la chaussée et y creusè-
rent de profondes ornières. Des fe-

nêtres de ta chambre, dans ton châ-
teau, tu contempleras le spectacle 
d'une vie intense que j'aurai fait suc-
céder à la mort : tu verras tomber 
sous la cognée des bûcherons ces ar-
bres magnifiques et superbes qui 
dressent vers le ciel leur front auda-
cieux. Je te transforme ces vastes 
étendues de forêts monotones qui 
se déroulent au pied du château en 
chantiers florissants. 

— O, mon père, ce serait un sacri-
lège. 

— Point, ce sont des affaires. Nous 
ne sommes pas sur la terre pour nous 
croiser les bras. La vie est belle pour 
ceux qui sont actifs, audacieux, en-
treprenants et qui ont le sens du po-
sitif. Il y a tout autour de nous, des 
affaires spendides à réaliser, il suf-
fit pour les découvrir, d'avoir du 
sens pratique, et j'en ai pour nous 
deux. Ce bon M. de Fontanes me fait 
pitié avec son pauvre ridicule car-
rosse du temps passé, traîné pénible-
ment par deux vieilles rosses de che-
vaux fourbus, cahin-cahant, suant 
soufflant, geignant comme le vieux 
cuir de leurs harnais, alors qu'il 
pourrait se procurer une confortable 
et rapide limousine de quarante che-
vaux, en restreignant encore ses 
frais. 

— M. de Fontanes est peut-être 
attaché à ses deux vieux serviteurs 
que sont ses chevaux et, en recon-
naissance des bienfaits qu'il en a re-
çus, il tient peut-être à leur réserver 
une fin paisible, une bonne litière, 

des égards, un abri chaud... 
— Si on se laissait aller à des con-

sidérations de ce genre, la vie serait 
intéressante. Tirons de nos chevaux 
tout ce que nous pouvons en tirer et, 
dès que leurs moyens physiques di-
minuent, pas de quartier. Tu es un 
sentimental, François, tu lis trop de 
feuilletons ; heureusement que je 
suis là pour te guider. J'éprouverai 
plus de fierté à voir mon fils aux cô-
tés de Mlle de Fontanes dans un voi-
ture capitonnée, du dernier modèle, 
que traînés par deux biques poussi-
ves et étiques. 

Le jeune homme hésita puis, ti-
midement insinua : 

— C'est que, mon père, le mariage 
me paraît une chose grave, et il me 
semble indispensable de consulter 
mon cœur dans cette question. 

— Liseur de roman, va ! Quest-ce 
que c'est que cette rengaine « je 
veux consulter mon cœur... » ou bien 
« mon cœur n'a point encore par-
lé... » Ce sont là des fantaisies et des 
âneries du vieux répertoire. A part 
quelques petites gens, des timides, 
des ratés, des fruits secs qui man-
quent de volonté, de ressort et de dé-
cision, on ne s'occupe plus de ce vis-
cère que tu appelles « cœur » sans 
même savoir ce que c'est. Dans la 
vie, il vaut mieux avoir des biceps et 
des poings que du cœur, car il n'y 
faut point faire de sentiment ; il faut 
au contraire se montrer hardi, con-
quérant ; bousculer les gêneurs, écar-
ter; les concurrents 1 être fort, faire 

son trou, sans s'attarder à de vaines 
sensibilités. Le cœur n'a plus cours 
à notre époque, c'est ce qu'on peut 
appeler de la monnaie de singe. 

— Pourtant, mon père, j'aurais 
voulu aimer la jeune fille que j'épou-
serai. 

M. Delaunay jeta sur son fils le 
regard effaré qu'il eut jeté à un cu-
rieux phénomène et s'écria : 

— Est-ce que j'aimais ta mère, 
quand je l'ai épousée ? 

— Et tu l'as rendue heureuse ? 
— Je n'ai pas eu le temps de 

m'apercevoir si elle a été heureuse 
ou malheureuse. Ce que je sais, c'est 
que je n'ai rien fait jamais pour lui 
causer de la peine. Elle a vécu dans 
sa maison, moi dans mon usine. Elle 
ne s'est jamais plainte. Elle avait ses 
relations, quelques amies d'enfance 
avec lesquelles elle a pu se donner 
tout l'agrément qu'il lui plut ; et 
puis elle t'a eu ; tu as été sa dis-
traction et sa joie jusqu'à ton départ 
au lycée. Moi j'ai eu mes relations 
commerciales et mes affaires. Nous 
avons été un couple modèle, parfai-
tement uni. Ta mère avait une telle 
conscience de ses devoirs que je ne 
me souviens pas de lui avoir adressé 
un reproche. Elle a pu être aussi heu-
reuse que si je l'avais aimée en 
l'épousant, elle était libre de l'être et 
je n'ai jamais rien fait, je te le répète, 
pour qu'elle ne le fût pas. 

— Elle ne t'a jamais dit qu'elle 
l'était. 

— Ces choses-là s'éprouvent et né 

se disent pas. Tu as une singulière 
conception de la vie. Est-ce que tu 
t'imagines que deux époux passent 
leur temps à se contempler mutuel-
lement, à se regarder dans le blanc 
des yeux et à se tourner les pouces 
en se répétant qu'ils sont heureux ? 
On est toujours heureux quand on 
jouit d'une bonne santé, quand on 
aime le travail et que l'on n'as pas 
de contrariétés irrémédiables. Si^Aa 
mère m'avait répété depuis le matin 
jusqu'au soir qu'elle était heureuse, 
je lui aurais répondu « sois heureu-
se autant qu'il te plaira et laisse-moi 
en paix, j'ai d'autres chats à fouetter 
et d'autres chiens -à étriller... » 

Mon ami, ta jeunesse est un capi-
tal qu'il ne faut pas laisser détério-
rer dans l'oisiveté et que le temps 
altère. 

Il faut faire fructifier ce capital. 
Avec ta fortune, ton avenir et ta 

tournure tu peux prétendre à la 
main de Mlle de Fontanes, n'hésite 
pas. 

— J'aurais voulu épouser une fem-
me que j'aurais aimée. 

— Mais je ne vois aucun inconvé-
nient à ce que tu aimes Mlle Elisa-
beth ; je ne-t'empêche pas de l'aimer. 
Si tu crois ne pas pouvoir te résoudre 
à épouser une femme sans l'aimer, 
aime-la. 

François se demanda si le moment 
était opportun pour une confidence 
qu'il hésitait à faire, mais vu l'exal-
tation de son père et les combinai-
sons que ce dernier entrevoyait, il 

pensa qu'il ferait aussi bien de sur-
seoir à une déclaration plus précise. 

Cependant, l'occasion ne se pré-
senterait peut-être pas de si tôt de 
pouvoir aborder une question im-
portante seulement pour le jeune 
homme et pour laquelle son père ne 
consentirait peut-être plus à perdre 
quelques-unes de ses précieuses mi-
nutes. 

Il fit appel à toute son énergie, et, 
avec une décision résolue, il dit : 

— Mais, père, j'aime ailleurs... ' 
M. Delaunay ne parut pas le moins 

du monde embarrassé par cette ré-
plique ; il répéta : 

— Cela n'a aucune importance ; tu 
cesseras d'aimer ailleurs et tu aime-
ras ta femme, voilà tout. 

— Celle que j'aime a reçu mon 
aveu. Elle connaît la nature des sen-
timents qui m'animent et je lui ai 
promis aujourd'hui même de vous en . 
faire part. 

— Tu lui diras que, réflexion faite, 
tu as changé d'idée. 

— Cela est impossible. Elle a re-
çu mon serinent, elle croit en moi et 
je ne me sentirais pas la force de 
lui porter un coup cruel qui nous 
broierait le cœur à tous deux. 

— Mais alors, pourquoi t'es-tu 
permis d'aimer, comme un gamin 
étourdi, sans me consulter ? 

(A suivre). 



Nos richesses en vin 
Le rendement des vignes en vin 

est très variable suivant les lieux, le 
terrain, l'exposition au soleil, la tem-
pérature moyenne de l'année. 

Les récoltes sont régulièrement 
abondantes dans le Midi. 

Dans le Médoc, en Bourgogne, en 
Champagne, la production est beau-
coup moins importante et fort irré-
gulière. 

Des pluies persistantes à l'époque 
de la floraison ou de la maturité, la 
gelée la grêle et maintes autres cir-
constances défavorables se coalisent 
pour compromettre la récolte. Tan-
dis que les vignes françaises plantées 
dans les sables méditerranéens ou 
conservées par la submersion, peu-
vent donner 200 et quelquefois 300 
Hectolitres par hectare, le rendement 
moyen des vignobles du Médoc, de 
Bourgogne et de Champagne, n'est 
guère que de 25 hectolitres par hec-
tare, dans les années satisfaisantes. 

La qualité et la quantité du vin 
dépendent de la nature du cépage 
modifiée pcr le sol, le climat, l'expo-
sition et des soins qu'il a reçus L'es-
pacement des ceps, la taille ont sur 
la vigne une importante influence. 
Les vignes qui prospèrent dans un 
JPI capable d'absorber et de retenir 
leau produisent du vin en plus 

SÏÏï&.T11** que celles ^ sont 
Plantées dans un sol apte à se des-

Le vin gagne en qualité lorsqu'un 
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sols pauvres et caillouteux qui pro-
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Huit millions d'hectares de ter-
11™ S°nt pIantés en viSne en Eu-

Les autres parties du monde n'en 

ont seulement que quatre cent mille 
hectares. 

La France seule possédait 2.280.000 
hectares de vigne en 1875, année où 
elle récolta le maximum de rende-
ment : 83 millions d'hectolitres de 
vin. 

Cette année d'abondance excep-
tionnelle marqua hélas! le début 
d'une ère d'appauvrissement. L'ac-
tion funeste du phylloxéra qui éten-
dit ses ravages sur de larges étendues 
accéléra la décroissance de nos vi-
gnobles. En 1886, la France ne comp-
tait plus que 1.959.000 hectares de 
vigne et ne "récolta que 25.000.000 
seulement d'hectolitres de vin. 

Mais la France redeviendra bien-
tôt, grâce à la reconstitution de ses 
vignobles avec des plants américains, 
le pays vinicole par excellence. Elle 
est restée celui où la qualité des pro-
duits, demeurée inestimable, suscite 
l'envie du monde entier. 

Voici, d'après une statistique ré-
cente, l'importance en vignobles des 
nations les plus favorisées : 

Hectolitres 
Hectares de vin 

France (Algérie et Tu-
nisie) 2.096.000 39.100.000 

Espagne 1.900.000 30.000.000 
Italie 1.870.000 30.000.000 
Autriche-Hongrie 635.000 10.000.000 
Russie 267.000 3.500.000 
Etats-Unis 162.000 1.500.000 
Allemagne 92.000 4.500.000 

M. DESCHAMPS. 

HORAIRE DES TRAINS 

POUR LA em DE CAHORS 
Ligne de Brive à Montauban 

Arrivée : 6 h. 50 Départ : 6 h. 54 
» » 7 h. 05 
» 12 h. 33 » 
» 17 h. 23 » 17 h. 42 
» 20 h. 24 » 20 h. 28 

Ligne de Montauban à Brive 
Arrivée : 8 h. 09 Départ : 8 h. 45 

» 8 h. 34 » 8 h. 38 
» 18 h. 29 » 19 h. 24 
» 22 h. 11 » 22 h. 15 

Ligne de Libos 

Départs 9 h. 02. 
15 h. 34. 

Arrivées 11 h. 34. 
20 h. 53. 

Ligne de Capdenac 
rv * ( 7 h. 14. 
Départs 16 h. (1). 

Arrivées 9 h. 48 (1). 
20 h.55. 

(1) Ces trains n'ont lieu que les jours de 
foire de Cahors et Cajarc et ie samedi de 
chaque semaine. 

Faites vos achats 

CONFIEZ LA PRÉPARATION 

DE VOS ORDONNANCES 
A LA 

Grande Pharmacie 
DE LA. 

Croix-Rouge 
EN FACE LE THÉÂTRE 

CAHORS 

Etude de M0 Pierre HUARD 
LICENCIÉ EN DROIT 

AVOUÉ A CAHORS 
41, Boulevard Gambetta 
et 14, rue Fondue-Haute 

Successeur de MM« Camille Sautet 
et Léon Talou 

Extrait d'un jugement 
de séparation de biens 
D'un jugement contradictoire-

ment rendu par le tribunal civil de 
Cahors le vingt-deux novembre 
mil neuf cent dix-huit, 

Entre Madame Ida LAUZELLY, 
sans profession,. épouse de Mon-
sieur Charles DELTHEIL, agent 
général d'assurances, propriétaire 
et maire de la commune de Cieurac 
avec lequel elle est domiciliée de 
droit à Cahors, mais autorisée à 
résider et résidant de fait au châ-
teau de Pauliac, commune de Cieu-
rac. 

Demanderesse, ayafît M« HUARD 
pour avoué constitué près le tribu-
nal civil de Cahors, 

Et le dit Charles DELTHEIL, 
agent général d'assurances à Ca-
hors, propriétaire et maire de la 
commune de Cieurac, domicilié à 
Cahors, 

Défendeur, ayant Me SÉGUY pour 
avoué, 

Il appert : 
Que Madame DELTHEIL a été 

déclarée séparée quant aux biens 
d'avec son mari. 

Pour extrait certifié conforme, 
Cahors le vingt-neuf novembre 

1918. 
Le suppléant de M« HUARD, 

avoué poursuivant : 
Basile MAS. 

EXTRAIT des minutes du Greffe du 
Tribunal de première Instance de 
Cahors. 

Audience publique de police cor-
rectionnelle du tribunal de premiè-
re instance séant à Cahors au Palais 
de Justice le trente-un octobre mil 
neuf cent dix-huit, 

Entre Monsieur le Procureur de 
la République près ce tribunal 
demandeur et poursuivant D'une 
part 

Et Labié Antoinette femme Cotidu-
ché, 49 ans, née le neuf février mil 
huit cent soixante-neuf, à Lalben-
que, arrondis sèment de Cahors (Lot), 
y demeurant, prévenue de mise en 
vente de lait qu'elle avait mouil-
lé D'autre part. 

Délit prévu et puni par les arti-
cles 1" et 3 delà loi dul« août 1905. 

Attendu etc., etc 
Faisant application des disposi-

tions des dits erticles, le Tribunal 
oondamne Labié Antoinette à deux 
mois de prison et deux cents francs 
d'amende, dit qu'il sera sursis à 
l'exécution de la peine mais en ce 
qui concerne la prison seulement. 
Ordonne l'affichage du jugement 
à la porte de la Mairie du domicile 
de la condamnée. Dit que cet afficha-
ge devra être maintenu pendant 
7 jours et que l'affiche aura la 
dimension d une feuille de timbre 
de daux francs et que le coût ne 
devra pas dépasser dix francs. 

Ordonne l'insertion par extrait 
du présent jugement dans 2 journaux 
au choix de Monsieur le Procureur 
de la République, le coût de chacune 
d'elles ne devant pas dépasser quin-
ze francs. 

La condamne en'outreaux frais du 
procès. 

Pour copie conforme. 
Le Greffier : GALTIÉ. 

Cahors le 29 novembre 1918. 
Vu au Parquet : 

Le Procureur de la République 
BFLVÊZE. 

ETUDE 
De M° BOUYSSOU Jean-Léon 

LICENCIÉ EN DROIT 
NOTAIRE A CAHORS (LOT) 

Premier avis 
Suivant contrat passé devant M* 

Bouyssou, notaire à Cahors, ie 
quinze novembre mil neuf cent dix-
huit, M. Raymond Baquier et dame 
Lalaurie Antoinette, marchands 
épiciers, domiciliés à Cahors rue 
de la Liberté n<> 4, ont vendu aux 
époux Besombes Louis et Bouzou 
Jeanne, domiciliés à Cahors aussi 
rue de la Liberté n° 4, le fonds de 
commerce d'épioerie, droguerie, 
charcuterie fine, vins et liqueurs 
qu'ils exploitaient à Cahors, com-
prenant le matériel d'agencement 

et d'exploitation, l'enseigne d'Epi-
cerie de Paris et produits Félix 
Potin, la clientèle et l'achalandage 
dudit fonds. 

Domicile est élu pour les opposi-
tions à Cahors, au siège du fonds 
vendu. 

Avis est donné qu'en exécution 
de l'article 3 de la loi du 17 mars 
1909, les créanciers des vendeurs 
devront pour conserver leurs droits 
former opposition au paiement du 
prix entre les mains des acquéreurs 
au-domicile sus-indiqué, dans les 
dix jours de l'insertion qui renou-
vellera la présente. 

Pour premier avis : 
BESOMBES. 

LlLllkJ flLirl ture et expéditeurs 
colis, livraison immédiate. BOSIO, 4, 
quai Papacino, NICE (A.-M.). 

 ..i-tn... ■ .-. i .... 

RELIGIEUSE donne secret p «•guérir pipi au 
lit et plaies. Maison Burot V. 10, à Nantes. 

1.000 STÈRES 
Chêne pour chauffage 

A VENDRE 
A la Scierie de la Gare 
(Près de l'Usine à Gaz) Cahors 

Prix modérés. — Livraison à domicile. 

CARTES POSTALES nouv. Brom. Noël, 
B. Année, Brod. etc. — M011 de confian-

ce. Bros, à dents, Cirages, Amad. p. Bri-
quets, etc. « ALLIÉS RÉUNIS », 94 Fau-
bourg Poissonnières, PARIS. 

¥f ITïï V\ olive pure douce... 57L50 Il olive Nice extra... 57f.50 
11 I I L LJ tableblanchedouce 53f.5f) 
les 10 litres fco, estagnon5fr. en sus, 
m. p. ou remb1. 
SAVON 72 0/0 extra, 40 fr. 10 k. franco. 
Au Pourvoyeur, 28, boulevard du Muy, 
Marseille. 

Le propriétaire-firont: A. COUESLANt 

M AD!L'ALIMENTATION' 
' 50,Rue lit la Bourse, LE HAVRE 

I Vente directe au consommateur. TARIFsur demande. 

POSTAUX FRANCO toutes gares : "> 
ASSAISONNÉ ninànu\mtt,i 

81olteslk°aet46' uAuAU2k«700Mt32fr 

•es: 7 I 

Mt331r.l 

CONSTIPÉS? 
si vous avez 

TOUT ESSAYÉ SANS RÉSULTAT 
ESSAYEZ ENCORE 

LES 

PILULES DUPUIS 
LaxattVes. Antiglaireuses, Antibilieuses, DêpuratiVes. 

mW RÉUSSISSENT LA OU TOUT A ÉCHOUÉ 
Elles ne donnent jamais de coliques parce qu'elles n'irritent pas 

l'intestin et produisent toujours de l'Effet. 

UNE ou DEUX 

prises au repas du soir procurent toujours le lendemain, 
un résultat satisfaisant. 

SB MEFIER DES INNOMBRABLES CONTREFAÇONS ET IMITATIONS 
Il faut exiger dans toutes les Pharmacies 

LES VRAIES PÏLULES DUPUIS^ 
Les Exiger en Boîtes (le 2 St. (\itrpù\ compris) 

portant une étoile rouge (marque dô^uaée) sof^' 
le couvercle et les mot» "Ouput's LUte" 

imprimés en noir sur chaque 
plluls de couleur rouge. 

Etude de M9 Georges FONT ANGES, Docteur en droit, Avoué à Figeac 

VENTE D'IMMEUBLES 
dépendant de la succession bénéficiaire du sieur Jean-Pierre Castagné, quand vivait propriétaire cnltivateur au mas de Sudres, 

commune de Camboulit, canton Ouest de Figeac (Lot). 
Cette vente a été ordonnée par 

jugement du tribunal civil de Fi-
geac du 15 novembre mil neuf 
cent dix-Jiuit à la réquête du 
sieur Henri Castagné propriétai-
re à La Vignerie, commune de Fi-
geac, héritier sous bénéfice d'in-
ventaire du dit Jean-Pierre Cas-
tagné, son frère. 

Elle aura lieu à l'audience du 
tribunal civil de Figeac du 27 dé-
cembre mil neuf cent dix-huit à 
deux heures du soir, par devant 
M. Dupuy, juge ' au dit tribunal 
commis pour y présider. 

Lotissement 
des immeubles 

Dépendant de la succession bénéficiaire 
ET MISES A PRIX 

PREMIER LOT ; 
Il se compose : 1° d'un corps 

de domaine dont le chef-lieu ei 
les bâtiments d'exploitation sont 
situés au Mas-de-Sudre Commu-
ne de Camboulit comprenant les 
articles suivants : 

1° Une terre au lieu dit Joua-
nades d'une contenance de un 
hectare quarante ares quatre-
vingts centiares portée à la ma-
trice cadastrale de Camboulit sous 
le numéro 481 de la section B, 
quatrième classe, d'un revenu de 
seize francs quatre vingt-dix cen-
times. 

2° Une autre terre au même lieu 
dit, numéro 482, même section 
pour une contenance de quatorze 
ares vingt centiares, quatrième 

classe et un revenu de un franc 
soixante-dix centimes. 

3" Une autre terre au même 
lieu dit, numéro 505 p, section B, 
pour une contenance de un hec-
tare quarante-trois ares vingt-trois 
centiares, quatrième classe et un 
revenu de dix-sept francs dix-
neuf centimes. 

4° Une terre au lieu dit : En 
Roques numéro 518 p, d'une con-
tenance de soixante-quinze ares 
trente-cinq centiares, troisième 
classe, d'un revenu do dix-huit 
francs huit centimes. 

5° Une terre au même lieu dit 
numéro 519 p section B, de con-
tenance de quatre-vingt-onze ares 
trente-cinq centiares, troisième 
classe, d'un revenu matriciel de 
vingt-un francs quatre-vingt 
treize centimes, 

6° Un pré au lieu dit Mas-de-
Jouante, numéro 520 de la section 
B, d'une contenance de onze ares 
vingt centiares, troisième classe, 
et d'un revenu de quatre francs 
dix-huit centimes. 

7° Un jardin au même lieu dit, 
numéro 521, section •© de conte-
nance de trois ares environ, pre-
mière classe, d'un revenu de un 
franc quatre-vingt centimes. 

8° Au même lieu dit un sol de 
maison, grange et pâtus, numéro 
522, même section, de contenance 
de quatre ares quarante centiares. 

9° D'une terre, numéro 523, 
mêmes section et Heu dit, d'une 
contenance de quatre-vingt-dix-
neuf ares dix centiares, deuxiè-
me classe et un revenu de trente-
neuf francs soixante-quatre cen-
times. 

10° Une vigne au même lieu dit 

EXTRAIT des minutes du Greffe 
du Tribunal de Première Ins-
tance de Cahors, chef-lieu du 
département du Lot. 

Audience publique de police 
correctionnelle du Tribunal de 
première instance séant à Ca-
hors, au Palais de Justice, le sept 
novembre mil neuf cent dix-huit. 

Entre Monsieur le Procureur 
de la République, près ce Tribu-
nal, demandeur et poursuivant 
d'une part. 

Et F Pierre, négociant à Ca-
hors, prévenu de spéculation illi-
cite d'autre part, 

Ouï l'exposé, etc., etc. 
Le Tribunal après en avoir dé-

libéré conformément à la loi, ju-
geant en audience publique de 
police correctionnelle et en pre-
mier ressort. 

Attendu qu'il est constant que le 
vingt-six mars, mil neuf cent dix-

huit, F épicier à Cahors, a 
vendu à un seul acheteur au prix 
de deux cents francs les cent ki-
los, deux cents kilos de soufre 
sublimé qu'il avait lui-même ac-
quis à un prix moyen de cent 
francs, les 100 kil., tous frais acces-
soires compris et qu'il convient, ce 
fait acquis, de rechercher si le ven-
deur qui ne saurait, aucun moyen 
frauduleux ne lui étant reproché, 
être recherché en vertu de l'arti-
cle quatre cent dix-neuf du code 
Pénal, a néanmoins légitimé la 
poursuite dont il est l'objet, du 
chef de l'article dix de la loi du 
vingt avril mil neuf cent seize qui 
punit ceux qui dans un but de 
spéculation illicite, c'est-à-dire 
non justifiée par les besoins de 
leurs approvisionnements ou de 
légitimes prévisions industrielles! 
ou commerciales, auront opéré ou 
tenté d'opérer la hausse du prix 
de denrées ou marchandises au-
dessus des cours qu'aurait déter-
minés la concurrence naturelle et 
libre du commerce. 

numéro 524 p, même section B, de 
contenance de vingt ares, deuxiè-
me classe, d'un revenu matriciel 
de huit francs. 

11° Une friche aux mêmes lieu 
dit et section numéro 524 p, de 
contenance de dix-neuf ares qua-
tre-vingt centiares, deuxième clas-
se, d'un revenu de seize centimés. 

12° Une friche au lieu dit 
Jouantes, numéro 528, même sec-
tion, de contenance de cinquante-
huit ares trente centiares, deuxiè-
me classe, d'un revenu de qua-
rante-six centimes. 

13° Une terre aux mêmes lieu dit 
et section numéro 529 de conte-
nance de soixante-six ares quatre-
vingt-dix centiares, troisième 
classe, d'un revenu matriciel de 
seize francs six centimes. 

14° Une vigne aux mêmes lieu dit 
et section numéro 530 p, de con-
tenance de vingt ares, deuxième 
classe, d'un revenu matriciel de 
huit francs. 

15° D'une friche aux mêmes lieu 
dit et section numéro 530 p. de 
contenance de vingt-un ares, 
deuxième classe, d'un revenu ma-
triciel de dix-sept centimes. 

16° Une, terre au lieu dit Mas-
de-Sudre, numéro 531, section B, 
de contenance de dix-huit ares 
vingt centiares, quatrième classe, 
d'un revenu matriciel de deux 
francs quarante-huit centimes. 

17° Une terre au lieu dit Mas-
de-Jouante, numéro 532 de la 
section B, d'une contenance de 
quinze ares, quatrième classe, 
d'un revenu matriciel de un franc 
quatre-vingt centimes. 

18° Un bois aux mêmes lieu dit et 
section numéro 550, de contenan-

Attendu que si la loi donne une 
interprétation de la spéculation 
illicite en énonçant que la spécu-
lation est illicite, si elle n'est pas 
justifiée par des besoins d'appro-
visionnement ou de légitimes pré-
visions industrielles ou commer-
ciales, cette interprétation qui 
semble ne considérer que le né-
gociant acheteur, chez qui la loi 
veut paralyser l'accaparement, 
n'est nullement limitative et ne 
saurait indéniablement ignorer le 
vendeur lui-même, si des condi-
tions autres que celles indiquées 
au texte, peuvent, être établies con-
tre lui, susceptibles de rendre sus-
pecte la spéculation à laquelle il 
s'est livré. 

Attendu en ce qui concerne le 
prévenu, qu'acheteur au prix de 
cent francs et revendeur au prix 
dc deux cents francs, il a réalisé 
le bénéfice anormal de cent pour 
cent, incpmpatible avec les règles 
et les usages commerciaux et dâ 
beaucoup supérieur sans doute 

ce de dix ares dix centiares, 
première classe, d'un revenu ma-
triciel de quatre-vingt-dix-sept 
centimes. 

19° Une terre aux mêmes lieu dit 
et section numéro 551 p, de con-
tenance de quarante-sept ares cin-
quante centiares, quatrième clas-
se, d'un revenu matriciel de cinq 
francs soixante-neuf centimes. 

20° Un pré aux mêmes lieu dit et 
section numéro 551 p, de conte-
nance de vingt-cinq ares quatre-
vingt-huit centiares, troisième 
classe, d'un revenu matriciel de 
dix francs trente-cinq centimes. 

21° Un pré au lieu dit : Foht-
Monzide, numéro 132 de la section 
C, de contenance de treize arés 
soixante centiares, première clas-
se, d'un revenu matriciel de quin-
ze francs vingt-trois centimes. 

22° Un pré aux mêmes lieu dit et 
section numéro 133, de contenan-
ce de trente-huit ares quarante 
centiares, première classe, d'uii 
revenu de quarante-trois francs un 
centime. 

23° Un pré aux mêmes lieu dit 
et section n° 157, de contenance 
de dix ares quarante centiares, 
deuxième classe, d'un revenu ma-
triciel de sept francs quarante-
huit centimes. 

24° Un pré aux mêmes lieu dit et 
section numéro 158, de contenance 
de six ares quatre-vingt-dix cen-
tiares, deuxième classe, d'un re-
venu matriciel de quatre francs 
quatre-vingt-dix-sept centimes. 

25° D'une terre au lieu dit : 
Prat-Bacarel numéro 156 p de la 
section C, de contenance de qua-
torze ares quarante centiares, 
deuxième classe, d'un revenu de 

aux cours qu'aurait déterminés 
la concurrence naturelle et libre 
du commerce. 

Que s'il n'a pu être constaté de 
cours officiels du soufre dans l'au-
tomne mil neuf cent dix-sept, épo-
que des acquisitions faites par 
F , cette circonstance ne saurait 
libérer à elle seule le prévenu, la 
vente au-dessus du cours n'étant 
pas une condition substantielle du 
délit et pouvant dans certains cas, 
ne pas être un élément de la spé-
culation illicite, la réalisation d'un 
bénéfice excessif habile à opérer 
l'élévation des prix tels qu'ils de-
vaient résulter d'une concurrence 
naturelle et libre étant à elle seule 
constitutive du délit ; 

Que si F témoin de fortunes 
rapides obtenues depuis la guer-
re par de trop nombreux négo-
ciants qui déshonorant le commer-
ce ont impunément exploité les 
heures tragiques qu'à dû subir le 
pays; la loi étant, par la compli-
cité du consommateur, restée la 

cinq francs soixante-seize centi-
mes. 

26° D'une maison, numéro 522, 
section B, au lieu dit Mas-de-Su-
dre, d'un revenu matriciel de qua-
tre-vingt-dix francs. Cette maison 
se compose d'un rez-de-chaussée 
servant de cuisine avec porte et 
fenêtre au midi. Au rez-de-chaus-
sée encore se trouve la cave ou-
vrant par un portail au levant. 
Au rez-de-chaussée encore, atte-
nant la cuisine, mais séparée d'elle 
par un mur, une chambre servant 
à loger les grains. 

Attenant une grange dont le por-
tail à l'aspect du midi fait face à 
un hangard dont la toiture abri-
tait autrefois un pressoir, et une 
loge à porcs contiguë ; au-dessus 
de la grange se trouve le grenier 
à foin. 

Au deuxième étage de la mai-
son, une chambre avec fenêtre au 
nord et au midi, à laquelle on 
accède par un escalier partant de 
la cuisine ; sur le palier de l'es-
calier, en face de la porte de 
cette chambre, s'ouvre une porte 
donnant sur un appartement qui 
servait de cuisine au maître, le-
quel est éclairé par une fenêtre 
au nord et une porte vitrée don-
nant au couchant sur une terrasse 
par les degrés de laquelle on ac-
cède à un jardin complanté d'ar-
bres fruitiers. 

A côté de cet appartement ou 
cuisine, on accède par une porte 
intérieure> à une chambre qui 
était celle du maître ; elle se trou-
ve au-dessus de la cave, et est 
éclairée par deux fenêtres, une 
au levant, l'autre au midi. 

plupart du temps lettre morte, a 
ainsi pu se donner l'illusion de la 
légitimité de gains indéfinis, il 
devait chercher dans sa propre 
conscience la raison de modérer 
la folie du lucre dont il n'avait 
certes pas le monopole. 

Que vainement il a invoqué en 
témoignage de sa bonne foi; une 
démarche faite par lui auprès d'un 
représentant de commerce de la 
ville, aux fins de s'assurer, avant 
d'opérer la vente litigieuse, des 
cours alors pratiqués, son inten-
tion à cet égard, attestant au con-
traire le désir immodéré chez lui, 
de pousser à l'extrême la marge 
du bénéfice. 

Qu'il est hors de doute que ce^-
lui-ci a été exagéré, susceptible 
d'opérer une hausse des cours 
normaux et qu'il a fait encourir 
à celui-ci qui l'a obtenu, les sanc-
tions de la loi invoquée, par la 
prévention. 

Attendu quand à la peinarqu'il 
convient de considérer que F 

27° En- face de la cave, mais 
séparés par un large pâtus, un 
four et fournil assez spacieux et 
une loge à porcs. 

28° Enfin, bâtie en bordure du 
chemin qui, de la route de Figeac 
à Marcilhac, accède aux bâtiments 
qui viennent d'être décrits, une 
grange à bœufs, nouvellement 
construite, avec son grenier à 
foin au-dessus ; cette grange spa-
cieuse a douze, mètres environ de 
longueur sur sept environ de lar-
geur. Lia porte par laquelle les 
animaux pénètrent au rez-de-
chaussée, est au couchant. Les 
fourrages sont engrangés par un 
large portail au nord qui, avec 
une ouverture au midi, éclaire le 
grenier à foin. 

Mise à prix du < r\ r\ /-\ î. 
premier lot IU.UUU 

DEUXIEME LOT 
Il se compose d'une grange, 

avec petite terre attenant, si-
tuées à Camboulit, numéro 167, de 
la section B, d'une contenance de 
dix ares soixante-treize centiares, 
confrontant la grange du levant, 
petit pâtus sur lequel s'ouvre la 
porte d'entrée au rez-de-chaussée, 
au-dessus le grenier à foin ; du 
midi, ancien chemin du Mas-de-
Gary ou de la fontaine dite de Tu-
ralure, du couchant pâtus et route 
de Camboulit au cimetière, du 
nord, maison d'école ; de l'autre 
côté de la route est la petite terre 
qui confronte du nord et midi 
chemin du Sol-de-Gary et terre de 
Roques, du couchant et nord terre 
de Cavarroc. 

Mise à prix du nrjrj'ï. 
deuxième lot; ^\J\J 

est illettré, qu'il a pu ignorer 
l'existence d^ine loi sévère sans 
doute, mais nécessaire, heurtant 
il est vrai l'article mille cent tren-
te-quatre du code civil, mais que 
les excès commis par les mar-
chands ont justement imposée au 
législateur. 

Qu'il n'apparaît pas, un seul fait 
de spéculation illicite lui étant re-
proché et les renseignements re-
cueillis sur lui ne lui étant pas 
défavorables, avoir fait, comme 
tant d'autres, de l'exploitation de 
l'acheteur, la règle de sa vie. 

Qu'enfin l'opération commer-
ciale qui lui est reprochée, n'af-
fecte pas des denrés d'alimenta-
tion humaine, mais seulement 
un produit chimique, adjuvant 
d'une culture des plus prospères, 
anormalement rémunératrice pour 
le producteur. 

Qu'il y a donc lieu pour le tri-
bunal de prononcer une peine 
principale légère. 

Par ces motifs le tribunal, vu 

TROISIEME LOT 
Il se compose : 1° D'une terre 

dite : les Sols, sur la Commune de 
Lissac, numéro 1080, de la section 
C, d'une contenance de quatre 
ares cinquante centiares, deuxiè-
me classe, d'un revenu matriciel 
de un franc quarante-quatre cen-
times. 

2° D'un pré aux mêmes lieu dit 
et section numéro 1081, de con-
tenance de dix-sept ares soixante-
huit' centiares, première classe, 
d'un revenu matriciel de dix-sept 
francs soixante-huit centimes. 

Mise à prix du OArv f. 
troisième lot OUvJ 

Les immeubles qui composent 
le premier lot ci-dessus, ont fait 
l'objet d'un bail consenti par 
Jean-Pierre Castagné, le onze juil-
let mil neuf cent quinze, aux 
mariés Justin Granier et Angèle 
Valette, demeurant alors à Cam-
boulit, suivant acte au rapport 
de M* Longpuech, notaire à Fi-
geac. Ce bail est relaté « in-
extenso » dans le cahier des char-
ges, clauses et conditions de la 
vente, dressé par M* Fontangea,, 
avoué, et par lui déposé au greffe 
du tribunal civil de Figeac où 
chacun peut en prendre connais-
sance. 

Il est déclaré à tous ceux du 
chef desquels il pourrait être pris 
des inscriptions pour raison d'hy-
pothèques légales, qu'ils devront 
requérir ces inscriptions avant la 
transcription du jugement d'ad-
judication. 

FONT ANGES. 

l'article dix de la loi du ving 
avril mil neuf cent seize, les ar-
ticles quatre cent dix-neuf et qua-
tre cent soixante-trois du code 
Pénal, et l'article cent quatre-
vingt-quatorze du code d'Instruc-
tion criminelle, dont Monsieur 
le Président a donné lecture à 
l'audience. 

Condamne F à cent francs 
d'amende. Dit que le jsgement 
sera publié en entier par un jour-
nal de la ville de Cahors, au choix 
de Monsieur le Procureur de. la 
République. Dit que le coût de 
l'insertion ne devra pas excéder 
la somme de cinquante francs. Dit, 
que le prévenu.ne sera indiqué que 
par la lettre initiale de son nom. 
Condamne le prévenu aux frais du 
procès. 

Pour copie certifiée conforme : 
Le Greffier, 
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